
SECONDE SECTI0N.

HISTOIRE ET ÉCRITS DES APOTRES.

INTRODUCTION AUX ACTES DES APôTRES.

L'auteur de ce livre se fait lui-même connaître comme compagnon du dernier

voyage missionnaire de l'apôtre Paul (Actes, XVI , 10-XX, 5). Depuis Troas à

Philippes, il dit toujours : « nous, » Il paraît qu'il est resté à Philippes pendant

ue l'apôtre voyageait en Grèce ; il le rejoint à son dernier voyage à Jérusalem

Actes, XX, 5), et des-lors il ne le quitte plus.

Ce livre ne nous dit pas qui est l'écrivain ; mais les chrétiens sont d'accord à

ce sujet. C'est Luc, vraisemblablement originaire d'Antioche, le même que Paul

appelle « le médecin, le bien-aimé (Col., lV, 14). » Le verset 11 de ce chapitre

désigne ceux des disciples qui étaient juifs de naissance, » sans mentionner

Luc ; d'où l'on peut conclure que celui-ci était sorti du paganisme. Il est désigné

honorablement dans 2 Tim. , IV, 11, comme le seul qui soit demeuré auprès de

Paul. — Voilà tout ce que nous savons de positif à son égard. Plusieurs ont cru

que c'est lui dont il est parlé dans Actes, XIII, 1, sous le nom de « Lucius; »

mais ce n'est pas§ car sa modestie ne lui aurait pas permis de se nom

mer avant Saul.

Au septième siècle, on a trouvé à Rome un portrait de Marie portant cette

inscription : « Un des sept peints par Luc ; » d'où l'on a cru que Luc était un

peintre, et sans doute celui qui a produit le meilleur tableau du Christ et l'un des

soixante-dix disciples. Mais cette dernière circonstance ne s'accorde pas avec

Col., IV, 11, et encore moins avec le commencement de l'évangile de Luc, où

l'écrivain annonce qu'il ne fait que recueillir les faits des témoins oculaires. -

Nous sommes dans une ignorance totale sur le reste de sa vie. On prétend qu'il a

évangélisé en Dalmatie, en Galatie, en Italie et dans la Macédoine , et qu'il est

mort en Egypte ou en Grèce; les uns disent du martyre, d'autres d'une mort

naturelle.

On ne sait rien de certain sur ce Théophile pour lequel il a écrit D'après le
rologue de l'évangile de Luc (I, 3), Théophile était un homme de distinction :

'épithète de « très-excellent ou de très-puissant » se donnait aux gouver

neurs et à d'autres hauts magistrats (Actes, XXIII, 26 ; XXlV, 3; XXVI , 25).

Il paraît que Théophile habitait l'Italie , peut-être Rome, puisque Luc lui décrit

les lieux les plus connus de la Palestine, et qu'il ne donne aucun éclaircisse

ment sur les moindres localités de l'Italie. Il pourrait bien être un de ces hommes

haut placés qui furent gagnés à l'Evangile par la captivité de l'Apôtre.

Tous les écrivains sacrés ont été poussés par le Saint-Esprit; il peut donc pa

raître superflu de demander quel motif, quel but ils se proposaient dans leurs

écrits. Mais il est toujours très-instructif de rechercher chez les auteurs inspirés

les pensées et les sentiments que le Saint-Esprit a produits en eux. Ainsi, des le#

premiers mots de son évangile, Luc s'annonce proprement comme historieni, il

veut mettre au jour des récits authentiques à la place de plusieurs récits infidèles

qui avaient cours.Voilà son but, et il s'y attache sans varier. Il a, comme saint
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Jean, marqué la† des époques : il a jeté un coup-d'œil sur l'histoire con

temporaine (Actes, XI, 29; XII, 21: XVIII, 2). — Son style est du grec le plus

† ; onà trouve peu d'expressions hébraïques. Il voulait par là, comme il le dit

u reste dans son évangile, servir de témoin aux lecteurs instruits et désireux de

connaître clairement le fondement de la doctrine chrétienne, et leur fournir des

armes contre l'incrédulité et la moquerie; mais il voulait aussi, par fidélité a

Paul, son docteur, mettre dans une pleine évidence la grâce toute-puissante de
Jésus-Christ.

Au premier verset des Actes, il donne à entendre qu'il considère l'histoire des

apôtres comme la continuation nécessaire de la biographie de Jésus, comme la

seconde partie de l'histoire du Saint de Dieu. Il nous représente l'ascension du

Christ, qui termine son évangile, comme ayant cette signification : « L'histoire de

l'église chrétienne est l'œuvre de Christ élevé dans la gloire. » — Maintenant

qu'est-ce qui est essentiel à ses yeux ? Qu'a-t-il choisi parmi les faits nombreux

qu'il avait à raconter ? Il était un grand nombre d'œuvres silencieuses du Sei

gneur en Palestine et en Syrie qu'il aurait pu décrire : il aurait pu nous dire

quel fut le sort de tous les apôtres. On voit que jusqu'au chapitre XII il n'est ques

tion que de Pierre et dès-lors que de Paul. Et encore il passe sous silence bien

des choses relatives à ce dernier, et que nous apprenons par ses épîtres. Ainsi le

triste état de l'Eglise de Corinthe, le différend avec Pierre, le voyage en Illyrie

(Rom., XV, 19. Gal., lI) ne sont pas mentionnés dans les Actes. Il ne dit qu'un

mot de tant de combats que Paul eut à soutenir contre de faux frères ou des zéla

teurs imprudents (Actes, XV), combats dans lesquels le concours de Pierre et de

Jacques ressort si heureusement. Il décrit, il est vrai, plusieurs des luttes et des

obstacles qui surgirent contre les primitives Eglises (Actes, VI, 15); mais il se

hâte de décrire plutôt la pensée du Seigneur et la réalisation de ses promesses.

Ainsi que la chronique de l'Ancien-Testament passe sous silence bien des infir

mités des hommes de Dieu, de même Luc s'attache à montrer à son disciple ce

i, dans l'histoire de l'Eglise apostolique, est propre à manifester la puissance

ivine de Christ, plutôt que les autres côtés humains qui laissent voir les faiblesses

de ses ouvriers. L'histoire des apôtres est l'histoire des triomphes du royaume de

Dieu : précieux enseignement pour nous à élever nos yeux au milieu des mal

heurs de l'époque, à considérer les œuvres de Dieu plutôt que celles des hom

mes. Tout ce qui est raconté dans l'histoire apostolique n'excite aucune attention

chez les hommes d'Etat et chez la plupart des écrivains de nos jours, ou ne fait

† provoquer leur haine; cependant tout était important aux yeux du Seigneur.

ussi nous voulons aujourd'hui moins contempler les évènements humains, les

royaumes et les peuples que le cours paisible du royaume de Dieu sur la terre.

Plus ce tableau est triste, plus nous élèverons nos regards vers Celui qui tient

tout dans ses mains, et qui fait tout coucourir à son but !

L† sont, parmi les œuvres de Dieu, celles que décrit le livre des Actes ?
VOICl :

1. L'histoire de la fondation de l'Eglise chrétienne à Jérusalem. Nous avons là

† tous les temps un modele auquel l'Eglise de Dieu sur la terre doit se con

ormer sous l'action puissante de l'Esprit. Ce premier amour, cette foi ardente qui

brillaient à un si haut degré dans cette Eglise, doivent être pour nous un exem

ple permanent, humiliant sans doute, mais aussi bien propre à ranimer notre

zèle. De plus, ces manifestations sont d'un grand prix pour notre époque, en ce

qu'elles nous montrent la première et la plus ancienne organisation de l'Eglise

chrétienne. Nous y voyons comment Pierre, fidèle à sa mission, s'est affermi sur

le rocher de l'Eglise; nous y voyons comme tout se faisait dans la fraternité, et

comment les pasteurs et les docteurs établis par le Seigneur lui-même se gar

daient de dominer sur les fidèles. Aussi l'histoire des apôtres est surtout un livre

ur les docteurs. « Après l'histoire évangélique de notre , Sauveur , disait

randt, * il n'y a aucun livre dans les saintes Ecritures, que les docteurs doi

vent nécessairement avoir dans les mains pour conduire sagement leurs trou

peaux, comme l'histoire des apôtres. Ils y voient avant tout, ce qu'il leur importe

de savoir, s'ils sont réellement préparés pour cette œuvre. Ils apprennent, par

de précieux exemples, comment la Parole de l'éternelle vérité était prêchée et

" Pastorale apostolique.
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distribuée sous la conduite de l'Esprit de Dieu Ils y voient, non-seulement des

directions pour faire passer les âmes des ténèbres à la lumière, et de la puis

sance de Satan à Dieu , mais aussi, lorsque cette œuvre est accomplie, comment

on peut les conduire pour obtenir l'héritage avec ceux qui sont sanctifiés par la

foi en Jésus-Christ. » - -

2. Depuis le martyre d'Etienne, les chrétiens, sous le poids d'une persécution

croissante, se dispersent et réalisent ces paroles : « Vous serez mes témoins dans

la Judée, la Samarie et jusqu'aux extrémités de la terre. » Ainsi, depuis le cha

pitre huitième, l'histoire des apôtres est essentiellement l'histoire de la diffusion

de l'Evangile, et en particulier par le moyen de l'apôtre Paul. Quant à ce qu'ont

fait les autres apôtres en Palestine et dans les environs, à Alexandrie, à Baby

lone (1 Pierre, V, 13), Luc en dit peu de chose. ll omet aussi plusieurs travaux

de Paul : par exemple, les trois années que cet apôtre passa en Arabie après sa

conversion, les persécutions et les voyages sur mer que Paul mentionne dans

2 Cor., II, ses combats à Corinthe, les faux docteurs dont il est parlé dans la pre

mière épître à Timothée; il passe sous silence l introduction du christianisme

chez les Romains, qui, d'après l'épître à cette Eglise, le connaissaient déjà avant

son arrivée dans cette ville : l'établissement de l'Evangile en Crête, où Paul plaça

Tite. On voit par là que, dans ses récits relatifs à Paul, Luc a un point de vue

déterminé, savoir : de consigner les faits qui prouvent l'unité de la grâce de

Christ , et par la même le droit des païens à entrer dans l'Eglise. Telle était

aussi la pensée capitale de Paul, son maître , ainsi que nous le voyons en parti

culier d'apres les épîtres aux Romains et aux Galates. C'est pourquoi la prédica

tion de la Parole aux Gentils, le baptême de Corneille, sont racontés deux fois, et

la conversion de l'apôtre des Gentils trois fois. Tout lecteur de ce livre devait voir

clairement comment Dieu avait tout disposé pour que l'Evangile parvînt aux

païens, et que ceux-ci entrassent, dès l'origine, dans l'Eglise. L'auteur s'attache a

démontrer que Paul offrit toujours l'Evangile aux Juifs; mais que ceux-ci l'ayant

rejeté, il dut se tourner du côté des Gentils (Actes, XIII, 46; XXVIII, 28). Ainsi

la bonne nouvelle se répandit dans tout l'empire romain, et s'établit à Rome

même, capitale du monde païen. Ce but atteint, Luc termine son récit, et ne nous

dit rien de plus sur deux ans des travaux de Paul dans cette capitale, ni sur la

mort de ce grand serviteur de Dieu. Si Luc n'eût eu en vue que la biographie

de l'Apôtre, il aurait dû poursuivre son histoire; mais son unique but était de

nous exposer l'œuvre de Paul, ou plutôt l'œuvre du Saint-Esprit par le minis

tère de cet envoyé et de ses compagnons de travaux. Or, ce qui est écrit suffit

our prouver par des faits que la doctrine de Paul sur le salut par grâce, l'éga
§ des païens et des Juifs en présence de l'Evangile, se justifiaient d'elles-mêmes

dans le plan du Chef de l'Eglise. C'est ce que Luther a très-bien établi en mon

trant la connexion de l'histoire des apôtres avec les épîtres de Paul : — « Saint

Luc, dit-il, enseigne dans ce livre à toute la chrétienté, jusqu'à la fin du monde,

le point fondamental de la doctrine chrétienne, savoir : que nous ne devons être

justifiés que par la foi en Jésus-Christ sans aucune participation de la loi ou sans

le secours de nos œuvres. Ce† est la pensée capitale et le motif qui a fait

écrire ce livre. Voilà pourquoi Luc s'étend si longuement, non-seulement sur les

discours de l'Apôtre tendant à montrer que Juifs et païens doivent être justifiés

par la foi en Christ sans aucune œuvre et aucun mérite de leur part, mais aussi

sur les exemples et l'histoire de cette doctrine. — Aussi ce livre peut-il être appelé

une glose (commentaire) sur les épîtres de Saint-Paul. Car, ce que Paul enseigne

et propage par des paroles et des écrits, saint Luc le démontre et le prouve par

des faits et par l'histoire, de manière qu'on sache bien comment Paul enseigne,

. c'est-à-dire que ni la loi, ni aucune œuvre ne peut justifier les hommes, mais

que la foi seule en Christ peut le faire. Tu trouveras encore dans ce livre un beau

· miroir où tu peux contempler la vérité. La foi seule justifie. Tous les exemples,

tous les faits rapportés dans ce livre sont des preuves certaines et consolantes qui

ne te tromperont jamais. »

Chronologie des Actes.

Dans son évangile (III et XXIII), Luc présente des indications suffisantes du
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temps où Jean et Jésus vivaient. D'après Jean, on peut calculer les fêtes, et

l'on trouve, selon l'opinion commune, que Jésus est monté de la terre vers le

Père à l'âge de trente-trois ans et demi ou trente-quatre ans. Les Actes et les

Epîtres ne renferment pas des dates aussi précises; mais cette lacune n'est pas

sans importance pour ceux qui s'enquièrent de la vérité. —- Dans quel ordre ont

eu lieu les faits racontés et dans quel rapport sont-ils avec les évènements contem

porains ? Voici ce que nous pouvons savoir en comparant le peu de dates puisées

par les écrivains sacrés à celles des auteurs profanes.

1) Le martyre d'Etienne n'a pas eu lieu sous Ponce Pilate, mais seulement sous,

son successeur, Vitellius, ami des Juifs. Pilate, dont le gouvernement fut si

rigoureux, ne l'aurait pas permis ou bien en aurait puni les auteurs. Etienne

mourut l'an 36 après la naissance de J.-C. .

2) L'épître aux Galates ( I, 18) nous apprend que, depuis l'année de la mort

d'Etienne et de la conversion de Paul, celui-ci se joignit trois ans plus tard aux

autres apôtres. A Damas, le roi arabe Arétas voulut le saisir (2 Cor., XI, 32). Or,

Damas appartenait déjà à la province romaine. Pendant que ce prince était en

guerre avec Hérode Agrippa, roi juif, allié des Romains, il pouvait bien avoir

défait cet adversaire. Irrité de cela, l'empereur Tibère ordonne à son lieutenant

Vitellius de lui livrer Arétas mort ou vif. Tibère meurt en mars 37, avant de pou

voir assouvir sa vengeance : l'affaire ne se termine qu'à la seconde année de

Caiigula , son successeur, savoir de 38 à 39. Ainsi Arétas n'avait plus même

pouvoir à Damas au-delà de l'an 39. La fuite de Paul hors de cette ville et son

premier voyage à Jérusalem auraient eu lieu en 39, et sa conversion trois ans

auparavant, c'est-à-dire en 36.

3) La famine sous l'empereur Claude, durant laquelle Paul fit son second voyage

à Jérusalem (Actes, XI, 29, 30), tombe en l'an 44, ainsi que la mort d'Hérode

Agrippa (Actes, XII, 21-25).

4) Quatorze ans après sa conversion (Gal., II, 1), l'Apôtre retourna (et c'était

la troisième fois) à Jérusalem, et sans doute pour le concile apostolique (Gal., II.

Actes, XV). Cette importante assemblée a donc eu lieu l'an 50. On pourrait aussi,

il est vrai, entendre Gal. , II, 1 , de sa première entrevue avec les apôtres ;

et ainsi tout cela aurait eu lieu trois ans plus tard; mais cette interprétation ne

s'accorde pas avec la suite. - •

5) L'an 51, Paul fait son second voyage missionnaire, qui s'étend jusqu'en

Europe; il s'arrête en route, et arrive à Corinthe à l'époque où Claude chasse

les Juifs de Rome : c'est ce qui a lieu l'an 52. -

6) Paul séjourne un an et demi à Corinthe; il écrit ses deux lettres aux Thes

saloniciens (I, II); il fait un quatrième voyage à Jérusalem, en passant par .

Ephèse et Césarée, et, après un court séjour, il va à Antioche. De là il fait son

troisième voyage missionnaire dans la Galatie et la Phrygie (Actes, XVIII, 25); il

séjourne plus de deux ans à Ephèse (Actes, XIX, 8, 10). La il écrit sa lettre aux

Galates ( III) et la première aux Corinthiens (IV ). Il se rend ensuite en Macé

doine (Actes, XX, 1 ); là il écrit la seconde épître aux Corinthiens (V). Il va a

Corinthe, où il écrit son épître aux Romains (VI); il séjourne trois mois à Co

rinthe. Avant Pâque, il fait son cinquième voyage à Jérusalem, où il arrive

† après la sédition de l'Egyptien dont il est parlé Actes, XXI, 37-39, sous

e gouvernement de Félix, savoir, deux ans ayant l'avènement de Festus (Actes

XXIV, 27). Nous savons par l'historien Josèphe que Félix fut accusé d'exaction

après son rappel du gouvernement des Juifs, et qu'il ne fut à l'abri de la puni

tion que par le concours de son frère Pallas, alors encore très-influent. Mais l'an

62 l'empereur Néron fit empoisonner ce Pallas, gorgé de richesses. Cette mème

année mourut Festus, successeur de Félix, après une courte, mais forte gestion.

Félix avait été destitué avant l'an 62, et Paul était allé à Jérusalem avant l'an

60, environ vers l'an 58. Il reste à Césarée jusqu'à l'an 60, et part comme pri

sonnier pour Rome l'an 60-61, où il ferme l'histoire contenue dans les Actes avec

l'an 63. - Étant alors à Rome, Paul écrivit les épîtres aux Colossiens, à Philé

mon, aux Ephésiens et aux Philippiens (VII-X). A.

Pendant ce temps-là, Jacques était lapidé à Jérusalem ; c'étaît l'an 62. L'épître

de Jacques fut donc écrite à l'époque de la première captivité de Paul à Rome.

7) Bientôt après, Paul est rendu à la liberté. Car, à la fin de l'an 64,. éclate à

Rome un incendie allumé par Néron, qui en accuse les chrétiens, ce qui est l'oe
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casion de persécutions atroces. Si Paul eût été alors dans cette ville, il aurait

probablement péri, comme chef de la communauté de Rome. Mais il est vrai

semblable qu'après avoir écrit (en Italie) la lettre aux Hébreux (XI), il retourna

en Orient. Il établit alors Timothée à Ephèse ( 1 Tim. , I , 3); puis il se rend en

Crète, où il laisse Tite pour y pourvoir à l'établissement d'anciens. A son départ,

il écrit à Timothée la premiere lettre de ce nom (XlI), puis celle à Tite (XIII ).

Paul ayant pris définitivement congé de l'Orient, Pierre écrit sa première épître,

et peu après Jude la sienne à cette Eglise privée de ce grand apôtre. Apres avoir

passé l'hiver à Nicopolis, Paul voyage jusqu'aux confins de l'Occident, en Espa

gne; il est fait alors de nouveau prisonnier, et conduit à Rome (l'an 66). Là il

écrit, dans l'attente de sa fin prochaine, la seconde lettre à Timothée ( XIV);

il prie Timothée de le rejoindre avec Marc (2 Tim., IV, 11 ). Pierre écrit alors

sa seconde épître, et peu après Paul subit le martyre (l'an 67).

8) Ce martyre eut lieu en 67. Quelques personnes croient que Pierre mourut

la même année à Rome. Mais cette opinion ne paraît pas fondée. Paul , en

sa qualité de citoyen romain , fut décapité. Déjà à cette époque le jugement

éclatait sur les Juifs rebelles. La dernière guerre juive commença l'an 66, sous

Cestius Gallus, gouverneur de Syrie; Vespasien la continua l'année suivante. Le

détrônement de Néron, en 68, suspendit les hostilités; Vespasien monta sur le

trône des Césars, et son fils Titus recommença la guerre avec une nouvelle

vigueur , et Jérusalem fut complètement détruite l'an 70. — Nous ignorons où

étaient alors les autres apôtres : les traditions seules nous l'apprennent. Jean s'était

fixé dans l'Asie-Mineure, ou la présence d'un apôtre était fort nécessaire pour

fortifier les Eglises contre les dangers signalés dans les dernières lettres de Paul,

et en présence des faux docteurs, de la haine des Juifs et d'une persécution vio

lente. Jean y travailla jusque vers l'an 100 par ses enseignements et ses écrits.

Ainsi les écrits du Nouveau-Testament embrassent tout le premier siècle de

l'Eglise.

Division du livre des Actes.

A une première vue, on peut partager l'histoire apostolique en deux parties :

l'établissement du christianisme parmi les Juifs, du chapitre I à XII ; — l'exten

sion de l'Evangile parmi les païens par le ministère de Paul, du chapitre XIII au

XXVIII. Si nous prenons les autres apôtres, nous avons la division suivante :

I. Fondation et affermissement de l'Eglise chrétienne en Palestine, chap. I-XII.

1) Ascension de Jésus; élection d'un apôtre; Pentecôte, chap. I, lI.

2) Accroissement des obstacles.

a)#sement par le premier miracle ; première persécution, chap.

II, IV.

b) Miracles plus éclatants; persécutions plus violentes, chap. V.

c) La premiere dispute§ une nouvelle manifestation de l'Esprit ; la

persécution la plus violente produit une plus large propagation de l'Evan

gile, chap. VI, VII, VIII.

3) Extension plus grande encore dans le monde païen.

a) Conversion de l'apôtre des Gentils, chap IX.

b) Conversion des premiers païens, chap. X; XI, 18.

# A Antioche, Eglise-mere de païens, en union fraternelle avec Jérusalem.

Protection du Seigneur sur l'Eglise, chap. XI, 19-XII, 25.

II. Propagation de l'Evangile chez les Gentils par l'apôtre Paul, chap. XIII, 28.

1) Premier voyage missionnaire de cet apôtre, chap. XIII, XIV, dans l'Asie

Mineure.

Solution de la dispute sur le rapport des chrétiens juifs et des païens chré

tiens, chap. XV.

2) Second voyage missionnaire de Paul en Europe jusqu'à Corinthe, chap. XV,

36-XVIII, 22.

Séjour en Macédoine, à Athènes et à Corinthe.

Epîtres aux Thessaloniciens (I, II).

Justification de Pierre à Antioche.

3) Troisième voyage de Paul. Actes, XVIII, 23-XX, 2.

Séjour à Ephèse. Epître aux Galates (III).

:

#
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1 Cor., et sur le voyage en Macédoine, 2 Cor. (IV, V).

A Corinthe, épître aux Romains (VI).

4) Paul en Palestine et à Rome. Actes, XX, 3-XXVIII.

a) Paul devant le peuple juif, chap. XXII.

# — devant les gouverneurs juifs, chap. XXIII.

c) — devant le tribunal romain.

aa) Paul devant Félix, chap. XXIV.

bb) — devant Festus, chap. XXV.

cc) — devant Agrippa , chap. XXVH.

d) Voyage à Rome, chap. XXVII, XXVIII.

e) Travail à Rome. Epître aux Colossiens (VII).

— à Philémon (VIII ). -

— aux Ephésiens (IX). -

— aux Philippiens (X).

III. Fin des travaux des apôtres : épître aux Hébreux (XI).

lettres pastorales : a) à Timothée (XII).

- b) à Tite (XIII).

- c) à Timothée (XIV).

Epître catholique de Jacques.
— 1 et 2 de Pierre.

— celle de Jude.

— 1, 2, 3 de Jean (total des épîtres : 21).

Fondation de l'Eglise en Palestine , principalement par

le ministère de Pierre (I-XII ).

(De l'an 34 à 50 de J.-C.)

Actes, I.

TRANSITION DE L'HISToIRE DE JÉsUs A CELLE DES APôTREs.

I. Coup-d'œil sur la vie de Jésus ( 1-3).

II. Coup-d'œil sur son ascension (4-14).

III. Election d'un apôtre (15-26).

Au commencement de ce chapitre, Luc donne clairement à entendre qu'il con

sidère l'histoire des apôtres ou les « actes » comme la seconde partie de l'histoire

de Jésus, dont elle est le complément nécessaire. En conséquence, il fait le récit

de l'ascension à laquelle l'histoire de la vie de Jésus se termine. Il nous donne

par là à connaître que cette exaltation dans le ciel est d'une haute importance

pour nous, non-seulement comme accomplissement de l'œuvre de Jésus sur la

terre, mais surtout comme le commencement de son œuvre dans les cieux, et

que l'histoire des apôtres, c'est-à-dire l'histoire de la fondation de l'Eglise chré

tienne, est l'œuvre de Christ élevé dans la gloire. C'est sous ce point de vue que

Luc se place dès le début. Il s'attache à montrer, dès les premiers mots, com

ment le Seigneur a accompli dans les apôtres son œuvre sur la terre. De l'ascen

sion il passe à leur préparation à l'apostolat; et en décrivant le départ merveil

leux de Jésus pour aller vers son Père, l'écrivain sacré s'attache essentiellement

à ce qui concerne les apôtres; puis il décrit comment, dès l'ascension, leurs pas

furent plus sûrs et plus fermes. -
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(Actes, I, 1-11.)

I. Coup-d'œil sur la vie de Jésus (1-3).

VERSET 1. J'ai fait mon premier traité !, ô Théophile *! sur toutes

les choses 3 que Jésus commença de faire et d'enseigner, —2. jus

qu'au jour qu'Il fut élevé, après avoir * donné ses ordres, par le

Saint-Esprit, aux apôtres qu'Il avait élus * ; — 3. auxquels aussi,

après qu'Il eut souffert, Il se montra " lui-même vivant, avec beau

coup de preuves convaincantes, se faisant voir à eux pendant

quarante jours, et leur parlant de ce qui regarde le royaume de

Dieu.

1 J'ai écrit le premier livre de l'histoire

relative au salut par Jésus-Christ; je

dois maintenant écrire le second. Telle

est la pensée de l'écrivain sacré.

2 Luc ne donne ici aucun titre à Théo

phile. Au commencement de son évan

gile, il lui a donné celui de tres-excel

lent, épithète qu'on ne donnait qu'aux

hommes de haute distinction; sans doute

quedes-lors il s'était formé plusd'intimité

entre eux , ce qui pouvait le dispenser

de lui donner ce titre honorifique.

3 L'Evangile contient en peu de mots

l'œuvre et la doctrine de Jésus. Toute

l'histoire de la révélation ne renferme

qu'un résumé des discours et des œu

vres de Dieu. Tout n'a pas été raconté ;

le monde entier n'aurait pas pu le con

tenir ( Jean, XXI, 25). L'Ecriture ne

nous offre que ce qui est nécessaire à

notre salut.

4 On pourrait aussi traduire : Christ

ayant donné ses ordres aux apôtres. Jé

sus enseignait non-seulement dans sa

vie et dans sa mort, mais aussi par son

ascension. Ainsi un vrai serviteur du

Seigneur doit instruire même jusqu'au

moment ou il quitte cette terre.

5 Jésus avait passé la nuit précédente

en prières ; cette retraite avait toujours

pour effet une action nouvelle du Saint

Esprit ( LuC, VI, 12, 13 ). Ce choix était

important sous le rapport de la destina

tion des apôtres.

º Ils étaient par là préparés à leur

future vocation, et ils avaient des preu

ves incontestables que ce même Jésus

qui avait été vivant, puis enseveli, était

bien réellement ressuscité. Il se fit voir

† quarante jours de suite à ses

isciples et les instruisit sur la nature

du royaume de Dieu. Ainsi leur foi s'af

fermit et leurs connaissances s'étendi

rent. Mais la préparation la plus impor

tante qu'ils reçurent pour leur apostolat

se trouva dans le fait même #l'as

cension.

II. Coup-d'œil sur l'ascension de Jésus (4-14).

Cet évènement est ici raconté dans les termes les plus précis, surtout dans ce

ui pouvait servir à instruire et à préparer les apôtres. Voici l'ordre que suit

l'auteur :

a ) Jésus commande aux onze apôtres de rester à Jérusalem, théâtre de l'ini

mitié dont Il a été l'objet, mais aussi centre des grâces futures pour plusieurs peu

ples, comme il l'avait été pour le peuple juif. Cet ordre est accompagné d'une

douce promesse , bien propre à les remplir de courage. C'est là qu'ils vont rece

voir le Saint-Esprit ( 4, 5). Les disciples étaient encore sous l'empire de leurs

préjugés, qui leur faisaient croire que Jésus allait rétablir le royaume temporel du

peuple d'Israël ( verset 6). — Jésus combat avec bienveillance cette opinion ;

mais Il leur promet avec d'autant plus d'affection ce qui leur est nécessaire pour

remplir jusqu'a la fin leur sainte mission. Il trace ainsi d'avance les grands traits

de leur œuvre et de l'histoire de l'Eglise.

b ) Le fait de l'ascension elle-même est raconté en peu de mots au verset 9.

Cette concision s'explique d'elle-même Le passage du visible à l'invisible, du ter
restre au céleste, de l'humain au divin dépasse nos pensées. Nous savons seule

ment que le corps de Jésus était assujetti aux lois de la nature humaine, jusqu'à
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ce qu'Il s'éleva peu à peu au-dessus de la terre. Un nuage déroba à leurs yeux et

aux nôtres ce qui arriva des-lors. -

c) Les versets 10 et 11 renferment une déclaration positive sur le fait de l'as

cension : deux messagers célestes enseignent aux disciples étonnés ce qu'ils ont à

faire et leur apprennent que ce Jésus, qui est monté au ciel , doit en revenir un

jour. D'où il résulte que, tout comme Il y est monté, ll est vivant et s'est assis

comme homme à la droite du Père , qu'Il reviendra et que sa puissance sera en

core visiblement manifestée sur la terre.

d) Résultat immédiat de l'ascension.

VERSET 12. Alors ils s'en retournèrent à Jérusalem !, de la

montagne appelée des Oliviers, qui n'est éloignée de Jérusalem

que d'un chemin de sabbat. — 13. Et quand ils furent entrés, ils

montèrent dans la chambre haute * où demeuraient Pierre * et

Jacques et Jean et André, Philippe et Thomas , Barthélemi et

Matthieu , Jacques , fils d'Alphée , Simon le Zélateur et Jude ,

frère de Jacques. — 14. Tous ceux-ci persévéraient d'un commun

accord * dans la prière et dans la supplication, avec les femmes et

Marie *, la mère de Jésus, et avec ses frères".

1 C'est pour la première fois que les

apôtres, livres à eux-mêmes, marchent

seuls. Luc aurait pu proprement ne

commencer qu'ici l'histoire des apôtres,

mais il lui importait de faire clairement

ressortir cette vérité, c'est que tous les

évènements subséquents découlent de

la puissance du Sauveur élevé en gloire.

* Chambre haute de la maison, peut

être celle de Marie, où ils s'étaient reti

rés loin du bruit de la ville. Aux heu

res de la prière, ils se rendaient dans le

temple et s'édifiaient avec leurs frères

( Luc, XXIV, 53).

3 Pour l'énumération des apôtres deux

à deux, voyez Matth., X, 2-4.

* Le signe le plus évident de leur ac

croissement spirituel dans leur solitude,

l'accomplissement de l'ordre de leur

Maître et la meilleure préparation pour

la réalisation de ces promesses, c'était

cette communion fraternelle, ce con

cours de prières, cet esprit de supplica

III. Choix d'un

tions qui les portait à exposer tous leurs

besoins à Dieu.

5 C'est ici la dernière fois que Marie

est nommée dans l'Ecriture. Aussi long

temps qu'elle vécut, pour contempler la

course terrestre de son Fils, jusqu'à la

glorieuse ascension de Jésus, elle donna

aux apôtres un témoignage de tout ce

ui se passait dans son cœur. Il est hors

e doute qu'elle s'endormit peu après en

aix. Si, comme le rapporte une fabu

euse légende, elle eût eu une fin ex

traordinaire , ou si elle fût montée au

ciel, les écrivains sacrés n'auraient pas

manqué d'en faire mention

6 Les frères de Jésus en la chair

avaient été longtemps incrédules (Jean,

VII, 5. Matth., XII, 46. Marc, III, 20,

21 ). Peut-être furent-ils enfin gagnés

à la foi par l'apparition de Jésus ressus

cité, de ce Jésus qui apparut à Jacques,

le principal d'entre eux (1 Cor., XV, 7).

apôtre (15-26).

Ce premier fait eut lieu, il est vrai, avant la pleine effusion du Saint-Esprit ;

mais, d'après tout ce qu'a rapporté Luc, il n'eut lieu que selon la volonté du

Seigneur et par suite de l'effusion préliminaire du Saint-Esprit mentionnée dans
Jean, XX, 22. Après la proposition de Pierre, ils comprirent le sens des paroles

de l'Ecriture et purent regarder la désignation du sort comme une réponse à leurs
rières. Quelques personnes ont cru que les apôtres avaient agi précipitamment, le

eigneur lui-même ayant choisi† pour remplacer Judas. Mais il n'en est point

ainsi. D'un côté, la vue de l'ascension avait intérieurement raffermi les apôtres;
de l'autre, le vide causé par l'apostasie de Judas devait être comblé; il fallait que

le collége des apôtres fût au complet avant qu'il se mît à l'œuvre. La mission spé

ciale du collége apostolique était la fondation de l'Eglise chrétienne; il avait

aussi, àr§ du peuple d'Israël, un sens particulier qui doit se prolongerjus
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que dans l'éternité (Matth., XIX, 28. Luc, XXII, 30.Apoc., XXI, 14). Pleins de

confiance en notre Dieu , nous devons croire que Paul avait sa mission à remplir

parmi les païens, et que sa couronne devait rester intacte. .. Demanderait-on,

enfin, pourquoi le Seigneur Jésus n'a pas complété lui-même le collége des apô

tres durant les quarante jours qui précédèrent son ascension ? Nous répondrions

avec Riger : « Le Seigneur voulait marquer le passage de la direction immédiate

qu'Il avait exercée parmi les siens au gouvernement médiat qui devait désormais

régir son Eglise, et laisser à l'Esprit saint (Jean, XX, 22) la gloire de se manifes

er ; on reconnaît bien dans la conduite des apôtres la puissance de cet

sprit. »

a) Proposition de Pierre.

VERSET 15. En ces jours-là, Pierre !, s'étant levé au milieu des

disciples *, et la foule des noms réunis en un même lieu était d'en

viron cent vingt *, dit :

1 Pierre était poussé avant les autres

par le Saint-Esprit (Jean, XX, 22) à

† ce qui était juste. Mais il ne

écida pas par une toute-puissance qui

lui fût particulière et comme s'il eût été

chef de l'Eglise , ainsi que le font au

jourd'hui ses prétendus successeurs.

2 Et même les apôtres, tous ensem

ble, ne voulurent rien ordonner , rien

prescrire seuls ; mais ils portèrent cette

grave question devant l'Église entière,

qui est ici expressément nommée dans

ce but et dont on indique le chiffre des

membres. Il ne fallait pas qu'on pût dire

que quelques privilégiés seuls avaient

examiné la question. Lorsque l'Eglise

se fut accrue, elle ne put naturellement

† délibérer de la même manière.

ependant, dans les affaires importan

tes, jamais un seul homme ni un corps

enseignant seul ne doit trancher les

questions.

3 Les cinq cents qui ont vu Jésus res

suscité (1 Cor. , XV, 6) étaient pour la

plupart restés en Galilée.

VERSET 16. Hommes frères, il fallait que fût accomplie cette

Ecriture " que le Saint-Esprit a prononcée d'avance par la bouche 2

de David touchant Judas, qui a été le guide de ceux qui ont

saisi Jésus, — 17. car * on le comptait avec nous , et le lot de ce

service lui était échu *. — 18. Lui donc s'est acquis une terre du

salaire de l'injustice, et s'étant précipité *, il a crevé par le milieu,

et toutes ses entrailles ont été répandues. — 19. Ce qui a été

connu " de tous les habitants de Jérusalem, en sorte que cette terre

a été appelée en leur propre langue 7 : Aceldama, c'est-à-dire, Terre

de sang. — 20. Car il est écrit dans le livre des psaumes s : « Que

sa demeure devienne déserte et qu'il n'y ait personne qui l'habite ; »

et « qu'un autre prenne sa charge de surveillant. »

1 Pierre ne cache rien de ce triste

évènement ; il met tout au grand jour.

Il montre qu'en la personne de Judas

s'est accomplie la prophétie de l'Ecri

ture ; c'est aussi ce que le Seigneur avait

expressément déclaré (Jean, XVII, 12).

Ce n'était pas une raison qui contraignît

Judas à trahir son Maître : s'il devint

traître, ce fut par sa propre faute. Une

fois qu'il eut livré son cœur à Satan, il

fut entraîné au crime, et nous voyons

dans ce fait que tout est placé sous la

direction de Dieu. Satan aurait voulu

saisir encore un autre disciple et même

| .

les entraîner tous. C'est pourquoi il est

écrit qu' « aucun d'eux n'a péri, si ce

n'est le fils de perdition (Jean , XVII,

12). » Nous pouvons d'autant mieux

nous rassurer à cet égard, que l'Ecriture

nous montre la marche des évène

mentS.

2 « Celui qui mangeait mon pain a

· levé le talon contre moi (Ps. XLI, 10). »

Nous voyons, dans Jean, XIII, 18, que

Jésus s'applique à lui-même ces paroles.

Dans ce psaume, David ne voulait par

ler que de lui , de son innocence, de

l'injustice des maux qu'il endure par la

，
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trahison d'Ahitophel ; mais le Saint

Esprit lui met dans la bouche des paro

les qui, d'après l'application que s'en

fait Jésus, devaient recevoir leur plein

accomplissement dans le plus grand des

traîtres.

3 Cette parole, continue Pierre, s'est

aussi réellement accomplie ; car Judas

était du nombre des apôtres, etc.

* La charge de docteur évangélique

est, en effet, un don purement gratuit

du Seigneur. Ceux qui en sont revêtus

ne doivent donc pas se chercher eux

mêmes, mais seulement la gloire de

leur Maître et le salut des âmes (2 Cor.,

IV, 5).

* Les mots : il s'étrangla, ne se trou

vent pas ici, mais dans Matth., XXVII, 5.

Même après sa mort , Judas servit à

manifester dans son corps le jugement

de Dieu. S'étant précipité, il a crevé

par le milieu ; probablement, la corde

à laquelle il s'était pendu se rompit.

º Ainsi, le plus grand crime qui se

soit commis dès la fondation du monde

a été connu et publié partout. Le Sei

(Actes, I, 21-25.)

gneur voulut qu'il en fût ainsi. Dans

notre ignorance, nous aurions plutôt

pensé qu'il aurait mieux valu, par hon

neur pour la charge, couvrir cet affreux

scandale du manteau de la charité.

Erreur; car l'honneur de la charge n'est

jamais mieux vengé que par l'éclatante

punition de celui qui s'en est rendu in

digne.

7 Pierre parlait aussi hébreu ; il au

rait aussi pu dire : dans notre langue.

Mais le dialecte n'était pas exactement

le même à Jérusalem qu'en Galilée. Les

habitants de Jérusalem, en souvenir de

la trahison de Judas, établirent un mo

nument auquel ils donnèrent le nom

d'Aceldama , c'est-à-dire, dans leur

idiome , terre de sang.

* Les passages, Ps. LXIX , 26, et

CIX, 8, ont un sens prochain, relatif à

David et à ses impies ennemis. Mais

David étant un type du Messie, il a

éprouvé, dans une faible mesure, ce qui

devait s'accomplir à un plus haut degré

dans la personne de Jésus.

VERsET 21. Il faut " donc que l'un des hommes qui ont été avec

nous tout le temps que le Seigneur Jésus est entré et sorti parmi

nous, — 22. en commençant depuis le baptême de Jean, jusqu'au

jour qu'Il fut enlevé d'avec nous, soit témoin * avec nous de sa ré

surrection *.

1 Afin que la prophétie s'accomplisse

et que le nombre des douze apôtres soit

de nouveau complet.

2 On n'avait pas encore besoin d'un

docteur ou d'un orateur distingué, mais

d'un témoin qui pût parler par expé

rience, qui eût suivi les enseignements

de Jésus, qui eût vu ses œuvres, ses

souffrances, qui eût vécu avec Lui ; un

témoin qui eût appris dans l'intimité
avec Christ sa manière de conduire les

âmes.

º La résurrection est mise au premier

plan et comme résumant tout le reste;

car elle n'avait pas eu lieu devant tout

le peuple, ainsi que les discours et les

oeuvres de Jésus, et elle est cependant le

fondement de toute la foi (1 Cor. , XV,

14-19). C'est par sa résurrection que

Jésus a été justifié dans l'Esprit comme

Fils de Dieu (1 Tim., III, 16). La foi en

la résurrection, non-seulement don

nait au Juif la conviction que Jésus était

le vrai Messie et enlevait le scandale de

la croix, mais encore elle apprenait au

païen à connaître un Dieu qui avait

assé de la mort à la vie. C'est dans ce

ait que se résume tout l'enseignement

sur la vie et le gouvernement du Fils

de Dieu élevé en gloire. La résurrection

est un foyer de lumière, un point cen

tral de la vie terrestre et de la vie céleste

de Christ.

b) Election de Matthias(23-26).

VERSET 23. Alors ils en présentèrent deux, º # , appelé Bar

sabas, qui était surnommé Justus, et Matthias. - Et en priant,

ils dirent : Toi, Seigneur !, qui connais les cœurs de tous, montre

lequel de ces deux tu as élu ; — 25. pour prendre le lot de ce ser

vice et de cette mission dont Judas s'est retiré pour s'en aller en son
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propre lieu. — 26. Et ils jetèrent le sort 2 sur eux; et le sort tomba

sur Matthias, et il fut ajouté au nombre des onze apôtres.

1 Indubitablement cette invocation mesure du Saint-Esprit, elle ne recourt

s'adresse au Seigneur Jésus, qui avait plus à ce mode. D'ailleurs, le choix

choisi les apôtres et qui devait encore d'un apôtre, qui devait avoir lieu im

désigner le remplaçant de Judas. médiatement par le Seigneur lui-même,

2 Ce n'est que dans cette occasion et était un cas tout particulier. On ne peut

une seule fois qu'ils font usage du sort. donc pas s'autoriser de cet exemple pour

Lorsque l'Eglise a reçu une plus riche d'autres cas.

Actes , II.

LA PENTECôTE.

1. Effusion du Saint-Esprit (1-13).

2. Discours de Pierre ( 14-36).

3. Effet de ce discours. Baptême des trois mille (37-41 ).

4. Etat de la primitive Eglise (42-47).

« Ainsi que Christ fut crucifié à la fête de Pâque, comme le véritable agneau

pascal, » dit avec raison Gerlach, « de même ll fonda son Eglise le jour d'une

des principales fêtes juives. » La Pentecôte, ou le cinquantième jour après la sor

tie d'Egypte , était le jour où la loi fut donnée en Sinaï; c'était aussi la fête solen

nelle de la première moisson (Exode, XXIII, 16. Deut., XVI, 9). L'un et l'autre ont

trouvé dans la Pentecôte chrétienne leur plus haut accomplissement. Le Saint

Esprit écrivit alors sa loi, non sur des tables de pierre, mais dans les cœurs

(Ezéch., XXXVI, 26, 27), et Il recueillit les prémices de la moisson du champ

qu'Il avait lui-même cultivé pendant plus de trois années.

La communication de l'Esprit, dont il est parlé dans Jean, XX , 22, n'était que

préparatoire, un souffle, un vent doux, comparé à un immense embrasement.

Cette œuvre intérieure devait se manifester extérieurement, afin que cette nou

velle époque fût très-sensible pour les disciples, pour tous les Israélites et tous

ceux qui devaient plus tard se joindre à l'Eglise.

Les disciples étaient réunis à l'heure de la prière dans un culte commun, lors

que le Consolateur promis desèendit sur eux et les consacra comme une maison

e Dieu en Esprit. On entendit s'élever un vent violent, le souffle de vie de la

création ; une grande masse de feu et de lumière les enveloppa, se plaça sur cha

cun d'eux sous forme de langues de feu, comme autant de signes de la force divine

répandue dans leurs cœurs. Le peuple d'Israël ne pouvait plus contenir l'Eglise

naissante, et sa propre langue ne suffisait point pour proclamer les merveilles de

Dieu. Remplis de l'Esprit saint, ils parlent les langues de tous les peuples qui

avaient à la fête de la Pentecôte des représentants et rallient ainsi , sous un mer

veilleux embleme, des le premier jour, le monde entier dans l'Eglise de Christ.

Les langues, que l'orgueil avait confondues à Babel, furent de nouveau réunies

dans l'humilité et dans l'amour de la nouvelle Sion. Telle fut l'œuvre extraordi

naire du Saint-Esprit dans la chrétienté primitive. Son œuvre ordinaire, telle

qu'elle se manifeste encore aujourd'hui , éclate dans les trois mille qui furent si

promptement réveillés et convertis a la vue de ce grand évènement et par le dis

cours puissant de Pierre — L'Esprit qui anima l'Eglise, l'union étroite qui se

forma entre tous ses membres , nous prouvent assez que cette conversion était

une œuvre réelle et par là même permanente du Saint-Esprit.

1. Effusion du Saint-Esprit (1-13).

| 1. Préparatifs.

VERSET 1. Et comme le jour de la Pentecôte , s'accomplissait, ils

étaient tous d'un commun accord 2 dans un même lieu *.
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1 C'est par une intervention directe

de Dieu que la nouvelle manifestation

de sa gloire eut lieu un jour qui rappe

lait une double fête de l'ancienne al

liance. Cette circonstance rendait la fon

dation de l'Eglise plussolennelle et plus

manifeste. Ainsi s'accomplissaient les

types contenus dans la fête lévitique.

L'ancienne fête de Pentecôte était ainsi

de nouveau célébrée.

2 Cette union dans l'amour et cette

(Actes, II, 2-4. )

obéissance à l'ordre de Jésus prépa -

raient les disciples à l'œuvre qui allait

s'accomplir en eux.

3 Où ? Ce n'est pas dit. Au verset 2,

il y a seulement la maison. Au verset

15, on voit que c'était la première heure

de la prière, neuf heures du matin ; on

pourrait en conclure qu'ils étaient réu

nis dans une des trente salles qui en

touraient le temple. -

2. Signes extérieurs.

VERsET 2. Alors il se fit tout-à-coup un bruit qui venait du ciel ",

comme d'un vent qui souffle avec véhémence 2, et il remplit toute

la maison * où ils étaient assis. — 3. Et il leur apparut des langues

séparées, comme d'un feu * qui se posa sur chacun d'eux.

1 Afin qu'on ne pût avoir aucun doute

sur l'origine de toute l'apparition.

2 Le vent est la force la plus puis

sante, la plus prompte et la plus irrésis

tible, en même temps qu'une image de

l'approche de Dieu, comme dans l'appa

rition qu'eut Elie ( 1 Rois, XIX, 1 1 ).

Ainsi, dans la ville de Philippes, l'Esprit

arlait au milieu de l'orage et du trem

lement qui se fit dans les cœurs ( Actes,

XVI). Encore aujourd'hui, il peut y

avoir des évènements propres à émou

voir les esprits.

3 Comme un signe que l'effusion de

vait agir sur toute l'assemblée réunie

dans cette maison.

* On vit une flamme de feu , rem

plissant tout l'édifice et qui se posa

comme des flammelettes sous forme de

langues. Le feu est l'élément le plus pé

nétrant et le plus purifiant ; c'est une

image de cette force divine qui détruit

toutes les souillures. C'est ce baptême

de feu et d'Esprit qui avait été promis

dans Matth. , III , 11. Ainsi le feu inté

rieur de l'Esprit saint, qui convertit les

âmes, consume les convoitises charnel

les et toute justice propre.

3. CEuvre intérieure et invisible.

VERSET 4. Et ils furent tous 1 remplis du Saint-Esprit, et com

mencèrent à parler* en d'autres langues º, selon que l'Esprit leur

donnait de s'exprimer.

1 Il y a une différence entre l'effusion

du Saint-Esprit sur les apôtres, dont il

est parlé dans Jean, XX, 22, et celle-ci ;

c'est que maintenant tous les disciples,

même ceux qui ne sont pas apôtres,

sont les objets de cette nouvelle effusion.

2 C'était la première fois qu'ils par

laient en public devant tout le peuple.

3 C'est-à-dire dans des langues qu'ils

n'avaient point apprises auparavant,

l'un dans une, l'autre dans une autre,

comme elles sont énumérées plus loin.

On pourrait se demander : Pourquoi

les étrangers venus à la fête ne com

prenaient-ils pas bien tous la langue

de Canaan, et, dans leurs voyages mis

sionnaires, comme ils l'ont fait dans

leurs lettres, les apôtres ne pouvaient

ils pas se servir de la langue grecque

alors généralement répandue ? Voici

notre réponse : 1) Le Seigneur avait

promis que ses disciples parleraient de

nouvelles langues ou des langues étran

gères (Marc, XVI, 17), et ce fut un

don accordé, même après la Pentecôte,

aux premiers chrétiens (Actes, X, 46 ;

XIX, 6. 1 Cor. , XII-XIV). C'était pour

eux-mêmes une preuve de l'accomplis

sement de la promesse du renouvelle

ment de leurs pensées et de leurs cœurs

par l'Esprit de Dieu, et du don qui leur

était fait d'un amour embrassant le

monde entier. 2) Les étrangers enten

daient, dans leur propre langue, le

conseil de Dieu, jadis caché à la plupart

d'entre eux. 3) Les Juifs pouvaient
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(Actes, II, 5-11.)

apprendre que les grandes œuvres de

Dieu ne devaient plus être annoncées

dans le seul idiome de Canaan, mais dans

les langues de tous les peuples ; qu'ainsi

toutes les nations devaient entrer dans

le royaume de Dieu, sans répudier leur

propre nationalité 4) En général, toute

distinction de peuples doit cesser dans

le royaume de Dieu. L'orgueil humain

avait confondu les langues à Babel ,

élevé des barrières entre les peuples ;

de J -C.

pas permanent, et l'on ne peut pas l'en

visager comme si les apôtres et† pre

miers chrétiens eussent pu parler toutes

les langues étrangères possibles. Paul

et Barnabas ne comprenaient pas, à ce

qu'il paraît, le lycaonien (Actes, XIV,

11). D'après 1 Cor., XIV, d'autres chré

tiens ne comprenaient pas celui qui

parlait en langues inconnues, parce

qu'il n'† d'étrangers dans les

assemblées ordinaires. Il n'était donc

pas bon de rechercher en particulier" la langue du† va les réunir.

5) Du reste, le don des langues n'était ces dons-là.

VERSET 5. Or, il y avait en séjour à Jérusalem " des Juifs, hom

mes pieux, de toutes les nations qui sont sous le ciel. — 6. Après

ue ce bruit eut été fait 2, la multitude s'assembla et fut confondue 3

† ce que chacun les entendait parler dans son propre langage. —

7. Et tous étaient dans l'étonnement et dans l'admiration, se disant

les uns aux autres : Voici, tous ces gens-ci qui parlent ne sont-ils

pas Galiléens "? — 8. Comment les entendons-nous chacun dans le

propre langage dans lequel nous sommes nés ? — 9. Parthes et Mèdes

et Elamites, et ceux qui habitaient la Mésopotamie , la Judée et la

Cappadoce, le Pont et l'Asie *, - 10. la Phrygie et la Pamphylie ,

l'Egypte et les quartiers de la Lybie qui est près de Cyrène, et nous

qui sommes des étrangers romains, — 11. Juifs et prosélytes, Cré

tois et Arabes, nous les entendons parler en notre langue ° des

grandes choses de Dieu !

1 Des Juifs, originaires d'autres pays,

et qui s'étaient rendus dans l'antique

cité de David, pour adorer Dieu dans le

temple. On voit encore aujourd'hui de

pieux Israélites de diverses contrées qui

aimeraient à terminer leur vie dans la

sainte cité. Parmi tous ces étrangers, il

s'en trouvait aussi un grand nombre

qui n'étaient là que pour la fête. D'au

tres étaient des prosélytes, c'est-à-dire

des Gentils qui rendaient culte à Dieu.

La dispersion des Juifs, dans les siè

cles précédents, avait dû depuis long

temps servir à préparer la propagation

du royaume de Dieu.

2 Le bruit venu du ciel, le discours

des apôtres, toute cette merveille de la

grâce excita une grande agitation dans

la ville et attira la foule dans le temple.

Nous ne devrions pas nous étonner si

la curiosité seule eut une part dans ce

InOuveInent.

3 Parmi les nombreuses langues dans

lesquelles parlaient les cent vingt dis

ciples, chacun de ces étrangers enten

dait parler dans la sienne. Ce fut d'abord

un muet étonnement ; puis ils se de

manderent quelle pouvait être la cause

de cette manifestation si extraordinaire.

4 De ces Galiléens qui ont, non-seu

lement un langage inculte et grossier,

mais encore ne sont-ce pas des pêcheurs

ignorants et illettrés ?

* Les nations ne sont pas indiquées

ici dans un ordre précis, mais vraisem

blablement comme elles se trouvaient

la fortuitement. Du reste, il faut remar

quer que les quatre premières (Parthes,

Medes, Elamites et Mésopotamiens)

étaient à l'est de Jérusalem ; les cinq

suivantes, depuis la Cappadoce jusqu'à
la† au nord : ceux d'Egypte

et de Cyrène, au sud ; Rome et Crete,

à l'ouest; l'Arabie, au sud. Quant à ce

qui concerne chacun de ces peuples,

les Parthes, qui habitaient la Perse

d'aujourd'hui , étaient alors célèbres

par leur royaume nouvellement fondé

et par leur résistance contre l'em

pire tout-puissant de Rome. Les Medes

et les Elamites habitaient dans leur

voisinage et étaient alors peu connus.

La Mésopotamie était le pays où ar

riva Abraham et qu'habitait Laban ;

c'est de là que Balaam fut appelé. La

† le Pont, l'Asie, la Phrygie
et la Pamphylie sont des provinces de

l'Asie-Mineure. L'Egypte, en Afrique
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† en grec la Lybie) , renfermait

yrène, colonie grecque, patrie de ce

Simon qui porta la croix de'jesus.Tout

à l'occident était Rome. Il se trouvait

donc à Jérusalem des principaux peu

ples venus des diverses parties du
monde connu. Les Crétois étaient insu

laires, et les Arabes occupaient une

terre aride. Le prophète Aggée avait

écrit : « Ainsi a dit l'Eternel des armées :

J'ébranlerai les cieux et la terre, et la

mer et le sec (Aggée, II, 6). » Cette énu

(Actes, II , 12-18.)

mération nous montre que les peuples

les plus divers par leur puissance, leur

idiome, leur latitude, leur civilisation,

entendirent tous, dans leur langue pro

pre, la Parole du salut.

º De grandes choses de Dieu par

Christ, la proclamation de l'Evangile.

Ce qui se faisait alors pour une fois et

ar un miracle, est† lente et

aborieuse des missions modernes : nos

missionnaires commencent par étudier

la langue du pays.

VERSET 12. Ils étaient donc tous dans l'étonnement ! et ne sa

vaient que penser, se disant l'un à l'autre : Que veut dire ceci *?—

13. Et d'autres º, se moquant ", disaient : Ils sont pleins devin doux !

1 C'est ce qui a déjà été dit au verset

7; mais l'étonnement va en croissant ;

plus ils pensent à ce prodige, plus ils

en parlent, moins ils peuvent compren

dre quelle en est la cause.

2ð peut être le but de Dieu ?

3 Ces autres n'étaient sans doute pas

les étrangers qu'on a mentionnés, mais

des Juifs indigènes de Jérusalem, qui

ne comprenaient que leur langue ma

ternelle, peut-être aussi des docteurs de

la loi et des pharisiens. Ils n'étaient pas

assez humbles pour confesser leur igno

rance , et aimaient mieux inventer un

motif faux et méchant que de faire voir

qu'ils connaissaient le véritable.

4 On peut se moquer de tout. La mo

querie du monde ne doit jamais inspi

rer de la défiance contre une chose. Au

contraire, lorsque le monde se moque,

c'est plutôt un signe qu'il sent l'aiguillon

dont il aimerait à se débarrasser.

2. Discours de Pierre (Actes, II, 14-36). Il se divise en deux parties.

1. Ces évènements sont des signes du temps messianique (14-21).

VERSET 14. Alors Pierre, se tenant debout avec les onze, éleva sa

voix " et leur adressa ces paroles : Hommes juifs *, et vous tous qui

habitez à Jérusalem, sachez ceci, et prêtez l'oreille à mes paroles :

— 15. Car ceux-ci ne sont point ivres, comme vous le supposez,

puisque c'est la troisième heure * du jour. — 16. Mais c'est ici ce

ui a été dit par le moyen du prophète Joël : — 17. ll arrivera

§s les derniers jours *, dit Dieu, que je répandrai de mon Esprit

sur toute chair; vos fils et vos filles prophétiseront, et vos jeunes

gens auront des visions , et vos anciens auront des songes *. —18. Et

dans ces jours-là, je répandrai de mon Esprit sur mes serviteurs et

sur mes servantes ", et ils prophétiseront.

1 Il commença d'une voix plus forte

et de manière que tous purentl'entendre.

2 Remarquons que Pierre n'oppose

pas la raillerie à la raillerie, mais qu'il

y répond par un enseignement affec

tueux et facile à saisir.

3 La troisième heure, c'est-à-dire neuf

heures du matin. Les Juifs avaient soin

de rester à jeun le matin durant trois

heures, consacrées à la prière et aux

observances religieuses.

4 Par l'expression : « les derniersjours, »

le Saint-Esprit, parlant par les prophé

tes, embrasse tout le temps de la nou

velle alliance : savoir, depuis la fonda

tion de l'Eglise jusqu'au jugement.

\ 5) Dans l'ancienne alliance, les pro

phètes seuls connaissaient le mystère

de Dieu ; dans la nouvelle , il appartient

à tous les croyants sans distinction il

n'est pas dit que cette connaissance soit

toujours révélée de la même manière,

|!
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par des visions, des songes, et que tous

prophétiseront.

6 L'Esprit est promis aux enfants des

hommes, même à ceux des conditions

les plus basses ; car, devant Dieu, il n'y

(Actes, ll,

19-24.) de J.-C.

de Dieu déclare expressément que son

regne pénètrera toujours beaucoup plus

dans les classes obscures et méprisées

que chez les riches et les grands de la

terre.

a nulleacception de personnes. La Parole

VERSET. 19. Et je présenterai des miracles en haut dans le ciel,

et des signes en bas sur la terre, du sang 1 et du feu, et une exha

laison de fumée. — 20. Le soleil sera changé en ténèbres, et la

lune en sang , avant que vienne la journée du Seigneur grande et

éclatante. — 21. Et il arrivera que quiconque invoquera le nom du

Seigneur, sera sauvé *.

1 De grandes manifestations de la

grâce et les jugements de Dieu sont sou

vent bien pres les uns des autres. La

prophétie de Joël a deux parties : l'une

réjouissante, et qui était déjà alors par

tiellement accomplie ( 17 , 18 ) ; l'autre

terrible, et qui ne doit s'accomplir qu'à

la seconde venue de Christ ( 19 , 20 ).

Pierre les mentionne toutes les deux. On

dut alors les comprendre. Du vivant de

plusieurs des auditeurs de Pierre éclata

le redoutable jugement sur Jérusalem ,

comme le Seigneur lui-même l'avait

dit, en l'appelant le commencement de

la fin , ou la première manifestation de

sa glorieuse venue ( Luc, XXI , 28).

* L'apôtre, en annonçant l'Evangile,

le met au-dessus de la loi. Cette prédi

cation prononce des menaces, afin d'éle

ver les âmes à Jésus, auprès duquel se

trouve toujours la grâce jusqu'à sa der
IlleTe VeIlUlG.

2. Le Messie est Jésus de Nazareth (22-36).

a) Preuve : ses miracles.

VERSET. 22. Hommes israélites, écoutez ces paroles " : Jésus le

Nazaréen, homme signalé de Dieu auprès de vous par les actes de

puissance et les miracles et les signes* que Dieu a faits par lui au

milieu de vous, comme vous le savez vous-mêmes,

1 Pierre s'adresse à ses compatriotes,

en leur donnant le nom attaché à la

promesse faite à Abraham. Ils étaient

les descendants du patriarche et, en

cette qualité, les dépositaires des ora

cles de Dieu. L'apôtre , pour ouvrir

leurs cœurs, leur annonce que la pro

messe est accomplie en Jésus-Christ,

qu'il appelle homme approuvé ou si

gnalé de Dieu. Il ne l'appelle pas ici Fils

de Dieu , comme il l'avait déjà reconnu

lui-même dans Matth. , XVI , 16. S'il ne

se sert pas de ces dernières expressions,
c'est qu'il ne veut pas exiger de la foi

de ses auditeurs au-delà de ce qu'elle

peut embrasser.

2 Effets de puissance, miracles, mer

veilles, signes ; tous ces mots ont le

même sens et expriment la puissance

éclatante et manifeste de Dieu , soit

qu'on l'envisage sous le rapport de ce

que ces œuvres ont de frappant, soit

qu'on l'envisage dans ce qui est propre

à rendre visible ce pouvoir.

b) Sa résurrection (23-32).

VERSET. Ce Jésus !, livré par le conseil déterminé * et par la pré

connaissance de Dieu, vous l'avez pris, vous l'avez fait mourir,

l'ayant cloué par des mains iniques 3. — 24. Dieu l'a ressuscité,

ayant fait cesser les douleurs d'enfantement de la mort , parce qu'il

n'était pas possible qu'il fût retenu par elle.
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1 Vous l'avez mis à mort et Dieu l'a

ressuscité.

2 Jésus a été livré par le conseil dé

terminé et par la préconnaissance de

Dieu. L'apôtre a soin d'ajouter : C'est

vous qui l'avez mis à mort. Lors même

que Dieu fait tourner la méchanceté

prévue des hommes à l'accomplissement

de ses desseins, leur culpabilité n'en

est nullement atténuée.

3 Proprement des gens sans lois,

c'est-à-dire des païens : ce qui aggrave

leurs fautes et doit les porter à cette

repentance que l'apôtre cherche à ex

citer en eux, comme un premier pas

dans la voie du salut, en leur repré

(Actes, lI, 25-32.)

sentant très-sérieusement leurs péchés.

* C'est le sens du mot hébreu auquel

l'apôtre fait allusion (Ps. XVIII, 5; CXVI,

3). L'apôtre veut nous montrer par là

comment nous devons envisager la

mort de Christ Jésus est mort en proie

à une indicible douleur, et non point

comme les premiers martyrs qui tres

saillaient de joie au moment suprême,

et qui ne sentaient que peu ou pas du

tout l'aiguillon de la mort. Le Sauveur

a goûté au plus haut degré possible

toute l'amertume de la mort, parce que

cette angoisse et ces douleurs d'enfante

† de la mort devaient nous apporter
a V1G.

VERsET 25. Car David 1 dit, par rapport à lui : Je voyais d'avance

le Seigneur devant moi continuellement; parce qu'il est à ma droite,

afin que je ne sois point ébranlé; — 26. c'est pourquoi mon cœur

s'est réjoui , et ma langue a été dans l'allégresse ; et même encore

ma chair habitera en l'espérance; — 27. parce que tu n'abandon

neras point mon âme dans le lieu invisible º, et que tu ne permet

tras point que ton Saint * voie la corruption. — 28. Tu m'as fait

connaître les chemins de la vie ;

face.

1 Pierre ne veut pas apporter seule

ment son propre témoignage, mais aussi

celui des Ecritures qui lui avait été

donné par Jésus-Christ lui-même (Luc,

XXIV, 45). ll montre maintenant que

David a parlé de la résurrection ( Ps.

XVI), que ces paroles du prophète ne

peuvent s'appliquer qu'à Christ, et que

le fait même en a prouvé la réalisation.

La citation renfermée aux versets 25-28

est comme la plupart de celles du

Nouveau-Testament, d'après la version

grecque des Septante. Le sens en est

exactement le même que dans notre

tu me rempliras de joie 4 en ta

version. Le psaume XVI exprime l'es

pérance d'un homme pieux et sans doute,

dans le sens le plus élevé du mot, du

Saint des saints, Christ, qu'il ne serait

pas la proie de la mort.

2 Ce n'est pas ici le lieu de punition

des damnés, l'enfer, mais, d'après le

contexte, le séjour des morts.

* Tu ne permettras point que moi,

ton saint Fils, envoyé de toi comme Mes

sie, je reste dans le tombeau, et que

mon corps s'y corrompe. -

4 D'une joie éternelle, par la sainte

contemplation de ta glorieuse présence.

VERSET 29. Hommes frères , je puis vous dire avec assurance,

touchant le patriarche David, qu'il est mort et qu'il a été enseveli ,

et que son sépulcre est au milieu de nous jusqu'à ce jour. —

30. C'est pourquoi, étant prophète * et sachant que Dieu lui avait

promis avec serment que, du fruit de ses reins, Il susciterait, selon

la chair, le Christ, pour le faire asseoir sur son trône ; — 31. voyant

d'avance, il a dit, touchant la résurrection du Christ, que son

âme n'a point été laissée dans le lieu invisible, et que sa chair n'a

point vu la corruption. — 32. Dieu a ressuscité ce Jésus; et nous

en sommes tous témoins. •

1 David, au Ps. XVI, n'a donc pas qu'il était prophète; de plus, parce qu'il

pu parler de lui-même. avait reçu une révélation particulière

2 Il a parlé de Christ, et il a pu en

parler par deux raisons : d'abord, parce

11I.

par le prophète Nathan ( 2 Sam. , VII),

d'après laquelle le Christ, dans sa nature

46
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(Actes, II, 33-39.)

humaine, devait descendre de la famille rection de Jésus; le Saint-Esprit lui a mis

d§vid. En sa qualité de type de dans la bouche (Actes, I, 16) des paro

Christ, le fils d'Isaï a parlé de la résur- les exclusivement applicables au Christ.

de .-C.

c) Ces dons du Saint-Esprit, procédant de Jésus, sont une preuve de son exaltation auprès

de Dieu (33-36).

VERSET 33. Ayant donc été élevé par la droite " de Dieu, et ayant

reçu du Père la promesse du Saint-Esprit *, il a répandu * ce que

maintenant vous voyez et entendez. — 34. Car * David n'est point

monté dans les cieux , mais il dit lui-même : Le Seigneur a dit à

mon Seigneur : Assieds-toi* à ma droite, — 35. jusqu'à ce que

j'aie mis tes ennemis pour marche-pied de tes pieds ". — 36. Que

toute la maison d'Israël sache donc avec certitude que Dieu l'a fait

Seigneur et Christ, ce Jésus que

1 Il a été élevé au ciel par la droite ou

par la puissance de Dieu.

2 Il a reçu du Père la promesse du

Saint-Esprit , et Il a répandu ce que

maintenant vous voyez. Jésus avait dit,

dans Jean, XV, 26, qu'Il enverrait le

Défenseur ou le Consolateur de la part

du Père.

3 Ces flammes de feu et ces langues

sont à la fois une preuve et un effet de

son élévation à la droite de Dieu.

4 L'Ecriture, et en particulier le

psaume CX, qui ne peut pas s'appliquer à

David, prouve que Jésus a été élevé au

ciel. C'est ce que Jésus lui-même avait

dit dans Matth., XXll , 41-45.

5 « Après l'accomplissement de l'œu

vous avez crucifié 7.

vre expiatoire, règne avec un pouvoir et

un honneur égal au mien. » — Mais

Pierre ne parle ici de Jésus que sous le

rapport de sa nature humaine ; car

c'était comme homme que Jésus était

ressuscité.

º Jusqu'à ce que tes ennemis soient

pleinement vaincus , tout comme ces

ennemis qui, selon l'usage en Orient,

étaient abattus aux pieds du vainqueur;

celui-ci posait ses pieds sur leur cou et

sur leur dos.

7 Excellente conclusion de la pre

mière prédication apostolique. Tous les

auditeurs sont invités à se repentir et a

croire en Jésus.

| 3. Effet produit par le discours de Pierre (37-41).

VERSET 37. Ayant ouï ces paroles , ils eurent le cœur pénétré !, et

ils dirent à Pierre et aux autres apôtres : Hommes frères, que fe

rons-nous *?— 38. Et Pierre leur dit : Convertissez-vous º, et que

chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus-Christ *, pour le par

don des péchés ; et vous recevrez le don du Saint-Esprit. —

39. Car º c'est pour vous† la promesse et pour vos enfants ,

et pour tous ceux qui sont

en appellera.

1 Leur cœur est percé comme d'un

dard aigu ou d'une épée à deux tran-!

chants. Alors, pour la première fois,

s'accomplit la parole de Zach., XII, 10,

par la douleur qu'ils éprouvent à la

vue de ce péché dont tout le peuple est

coupable envers le Messie. L'effet directj

de cette prédication, c'est une vive dou

leur qui les porte à se demander : Que

ferons-nous maintenant ? - }

oin, autant que le Seigneur notre Dieu

4

2 L'impression de leur complète indi

gnité est si forte, qu'ils reconnaissent

qu'ils n'ont en eux-mêmes aucun se

cours, aucun moyen de salut Tel est

l'effet d'une prédication bénie de Dieu :

elle porte les hommes à éprouver une

vraie repentance; ils se sentent com

plètement perdus, sans refuge, et sont

disposés à entrer dans le chemin où le

Seigneur veut les conduire.
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3 Voilà l'ordre de la grâce : repentir,

pardon des péchés, le Saint-Esprit re
nouvelant l'homme et demeurant en

lui. Dans les premiers temps , ce re

nouvellement se manifestait par des

dons extraordinaires.

4 Pierre ne prononce que le nom de

Jésus-Christ comme le médiateur de

l'alliance de grâce, auquel est joint na

turellement le Père qui l'a envoyé et

l'Esprit qui procede du Père et du Fils.

º Le fondement de cette espérance est

(Actes, II , 40-47.)

l'universalité de la grâce de Dieu sur

Israël (Luc, XIX, 9) et sur les païens

auparavant éloignés de Dieu par leur

incrédulité et leur profonde corruption

(Ephés., II, 12-17). Les prophètes, et

en particulier Esaïe (chap. LX), avaient

déjà prédit l'appel des Gentils. Ceux-ci

devaient entrer dans l'Eglise sans pas

ser d'abord par le judaïsme, ainsi que

cela fut plus tard révélé à Pierre. L'apô

tre exprime ici par le Saint-Esprit ce qu'il

n'avait pas alors pleinement compris.

VERSET 40. Et par plusieurs autres paroles, il insistait 1 et exhor

tait, disant : Sauvez-vous de cette génération perverse 2. — 41. Ceux

donc qui reçurent avec plaisir sa parole * furent baptisés; et en

viron trois mille âmes " furent ajoutées ce jour-là à l'Eglise.

1 Pierre ne se contentait pas du

puissant effet produit par une prédica

tion, mais il s'adressait à chaque âme

en particulier.

2 ll est nécessaire d'exhorter les âmes

réveillées à se séparer des méchants ou

des inconvertis, et à ne plus vivre

comme le monde, sans pour cela vou

loir cesser d'être dans le monde (Jean,

XVII, 15-17).

3 Tous ceux qui avaient été ébranlés

par le discours de Pierre, n'accueillirent

pas la Parole. Plusieurs consultèrent

encore la chair et le sang, et reculè

rent devant les renoncements qu'exige

l'Evangile.

4 On ne voit plus dans l'histoire des

missions de telles conversions en masse.

L'Esprit de Dieu produit rarement de

nos jours de tels prodiges; les esprits

sont bien moins préparés par la prédi

cation de la vérité; ceux qui ont reçu

le baptême sont bien moins accessibles,

biens moins résolus à rompre avec le

monde.

4.La première communauté chrétienne (42-47).

VERSET 42. Or, ils persévéraient dans la doctrine des apôtres ',

dans la communion mutuelle, dans la fraction du pain et dans les

prières. — 43. Et toute âme avait de la crainte *, et beaucoup de

miracles et de signes se faisaient par le moyen des apôtres.

1 Voilà les marques de la vraie

Eglise : 1) la pure doctrine apostolique;

2) l'union ; 3) les sacrements; 4) la

prière. Ainsi se montraient la profon

deur et la réalité de ces conversions si

promptes.

2 Cette crainte était causée par la vue

des miracles et par le sentiment de l'or

VERsET 44. Et tous ceux qui

dre établi de Dieu dans l'Eglise. Cette

† Eglise, sous la conduite particu

ière de Dieu, fut préservée des atta

ques extérieures † auraient pu être

trop fortes pour elle. Au reste, encore

aujourd'hui une vraie Eglise peut re

cevoir la même grâce de Dieu contre les

séductions du dehors.

croyaient étaient dans le même

lieu , et ils avaient toutes choses communes º. - 45. Ils vendaient

leurs possessions et leurs biens º, et les distribuaient à tous, selon

que chacun en avait besoin. — 46. Et chaque jour, persévérant d'un

commun accord dans le lieu sacré *, et rompant le pain de maison

en maison, ils prenaient leur nourriture avec joie et simplicité de

cœur; — 47. louant Dieu, et trouvant grâce * auprès de tout le

peuple; et le Seigneur ajoutait chaque jour à l'Eglise ceux qui

etaient sauvés.
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1 L'état florissant de la communauté

se dépeint toujours mieux ; il brille sur

tout d'un vif éclat dans l'amour fra

ternel qui règne dans l'Eglise et par la

bonne impression qu'il produit.

2 Ils avaient toutes choses communes

seulement en cas de besoin.

3 Touchant emploi de ses biens. Il

n'est pas dit qu'ils vendissent tout ce

qu'ils possédaient et qu'ils missent tout

en commun. Les freres dans le besoin

étaient soulagés ; et cependant il y eut

encore des pauvres parmi eux. Nous

voyons plus loin que Barnabas est indi

qué comme possédant encore un champ

qu'il vendit, et que Marie possédait

encore sa maison (Actes, lV, 36 ; XII,

12). Ce n'était pas une communauté de

(Actes, lII , 1-11.)

de J.-C.

Plusieurs de ceux qui possédaient des

fonds les vendaient volontairement et

spontanément pour le bien général de

l'Eglise. ll se forma ainsi une caisse com

mune pour entretenir les nécessiteux.

— Il y a loin de là au communisme tel

que le prêchent nos socialistes.

* lls célébrèrent leur culte dans le

temple aussi longtemps qu'ils le purent.

Ils ne s'acquittaient dans des maisons

rivées que de certains actes religieux :

es repas fraternels, qui ordinairement

se terminaient par la sainte cène.

º Pour la première fondation d'une

Eglise, Dieu peut accorder à plusieurs

de ses œuvres de trouver grâce devant

le monde. Lorsque le contraire arrive,

on ne doit pas s'en étonner.

biens, mais une communauté d'amour.

ACCRoIssEMENT DE L'EGLISE (III-VIII).

Son affermissement par les premiers miracles. Première persécution (III-IV).

Actes, III.

1) Premier miracle des apôtres (III, 1-11).

VERSET 1. Or, Pierre et Jean montaient en même temps au lieu sacré,

à l'heure de la prière, la neuvième '. —2. Et l'on portait un cer

tain homme qui était boiteux dès le ventre de sa mère, et on le

plaçait chaque jour vers la porte du temple, appelée la belle *,

our demander l'aumône à ceux qui entraient dans le temple. -

# Cet homme, voyant Pierre et Jean qui allaient entrer dans le

temple, leur demanda l'aumône. — 4, Mais Pierre et Jean ayant

arrêté les yeux sur lui, Pierre lui dit : Regarde vers nous *. — 5. Et

il les regardait fixement, s'attendant à recevoir d'eux quelque

chose. —6. Mais Pierre lui dit : Je n'ai ni argent, ni or; mais ce

que j'ai, je te le donne : au nom * de Jésus-Christ, le Nazaréen, lève

toi et marche. — 7. Et l'ayant saisi par la main droite, il le leva ;

et à l'instant les plantes et les chevilles de ses pieds devinrent fer

mes. — 8. Et s'élançant, il se tint debout et il marchait , et il en

tra avec eux dans le temple, marchant et sautant et louant Dieu.

— 9. Et tout le peuple le vit marchant et louant Dieu. — 10. Et ils

le reconnaissaient pour celui qui était assis vers la belle porte du

temple, pour demander l'aumône; et ils furent remplis de stupeur

et d'admiration de ce qui lui était arrivé. — 11. Et comme le boi

teux qui avait été guéri, tenait avec force Pierre et Jean, tout le

peuple, frappé de stupeur, accourut vers eux au portique * appelé
de Salomon.

| it La neuvième heure, c'est-à-dire

trois heures de l'après-midi, était la se

conde des trois heures consacrées à la

prière , que les apôtres conservaient

fidèlement.
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(Actes, III, 12-19.)

2 C'était par cette† , appelée « la

belle, » que passait la plus grande par

tie de la foule. Le pauvre boiteux y re

cevait d'abondantes aumônes , et le mi

racle, s'accomplissant en cet endroit,

pouvait être connu très-promptement

et de tous côtés.

* Les deux apôtres lui dirent : « Re

garde vers nous, » pour qu'il vît bien

que la guérison n'était pas opérée par

un moyen extérieur, mais seulement

4 Au nom de Jésus-Christ, c'est-à-dire

par sa force, son Esprit, son ordre et

d'après sa promesse. nom de Jésus

renferme une puissance créatrice. Nous

devons maintenant dire : Je ne puis

point faire de miracle ; mais ce que je

† et ce que j'ai, je veux le donner et

e faire dans la foi.

º C'était au portique de Salomon que

Jésus avait appelé à lui ses brebis (Jean,

X, 23).

par la puissance du nom de Jésus.

2) Disçours de Pierre à ce sujet (III, 12-26 ).

1. Appel sérieux à la conversion (12-16).

VERSET 12. Et Pierre, l'ayant vu, dit au peuple : Hommes israé

lites, pourquoi vous étonnez-vous de ceci, ou pourquoi avez-vous

arrêté les yeux sur nous, comme si nous l'avions fait marcher par

notre propre puissance !, ou par notre piété ?— 13. Le Dieu d'Abra

ham et d'Isaac et de Jacob, le Dieu de nos pères , a glorifié son

Fils * Jésus, que vous avez livré et que vous avez renié en pré

sence de Pilate, celui-ci jugeant devoir le relâcher. — 14. Or, vous

avez renié le Saint et le Juste, et vous avez demandé qu'on vous ac

cordât un meurtrier; — 15. et vous avez fait mourir le Prince de

la vie *, que Dieu a ressuscité des morts, ce dont nous sommes té

moins. — 16. C'est par la foi en son nom *, que son nom a raffermi

cet homme que vous voyez et que vous connaissez ; et la foi
ui est

par son moyen a donné à cet homme cette parfaite santé, en la pré

sence de vous tous.

" Tel est toujours le langage du servi

teur de Christ : Non point à nous, mais

à ton nom , donne gloire !

* Ou plutôt à ton serviteur. Il y a dans

le texte la même expression que dans

Matth. , XII, 18. Ce mot peut aussi se

traduire par enfant. Le mot serviteur

est le nom donné au Messie dans l'An

cien-Testament. Pierre ne voulait pas

exiger davantage de la foi de ses audi

leurS.

* Ces paroles sont beaucoup plus for

tes et plus sévères que celles que l'apôtre

prononça le jour de la Pentecôte, parce

qu'ils avaient déjà laissé écouler inuti

lement un temps précieux de grâce. Il

y a cependant encore pour eux de l'es

pérance, comme nous le voyons dans le

verset suivant.

4 On pourrait aussi traduire : « A cause

de la foi en Lui, son nom a raffermi ce"

homme que vous voyez et que vous con

naissez. » Il n'est donc pas dit dans ce

verset deux fois la même chose, comme

les versions ordinaires le donnent à en

tendre ; mais le miracle est opéré à

cause de la foi,,pour réveiller la foi. Le

nom, c'est-à-dire la puissance et la

gloire de Jésus, a accompli ce prodige.

Le moyen pour cela était la foi,

2. Consolation et encouragement à croire (17-21).

. VERSET 17. Et maintenant, frères, je sais que vous avez agi par

ignorance , aussi bien que vos magistrats. - 18. Mais Dieu a ainsi

accompli les choses qu'il avait annoncées d'avance par la bouche de

tous ses prophètes, que le Christ devait souffrir 2. — 19. Convertis
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(Actes, IlI, 20-36.)

sez-vous * donc et retournez à Dieu , afin que vos péchés soient

effacés , — 20. en sorte que viennent des temps de rafraîchisse

ment par la face du Seigneur *, et qu'il envoie Jésus-Christ, qui

vous a été prêché d'avance, — 21. et que le ciel doit retenir jus

qu'aux temps du rétablissement de toutes les choses " dont Dieu a

de J.-C.

parlé de tout temps par la bouche de tous ses saints prophètes.

1 Première consolation : l'ignorance

atténue la faute (Luc, XII , 48). C'est

ainsi que le Seigneur Jésus lui-même

avait prié son Pere : « Pardonne-leur,

car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc,

XXIII, 34). Paul avait persécuté l'Eglise;

mais miséricorde lui a été faite, parce

qu'il avait agi par ignorance ( 1 Tim. ,

l, 13). Cependant l'ignorance peut aussi

être le résultat de fautes graves : « Si je

n'étais pas venu , a dit Jésus, et que je

ne leur eusse pas parlé, ils n'auraient

pas de péché; mais maintenant ils n'ont

pas de prétexte pour leur péché (Jean,

XV , 22). »

2 Seconde consolation : « Dieu a ainsi

accompli les choses qu'il avait annon

cées d'avance (Actes, l, 16). » " .

* Il leur montre ensuite qu'ils peu

vent encore se convertir; ils les presse

instamment. Les deux parties principa

les de cet appel sont : la conversion ou

le changement de sentiments; une con

fiance entière au seul Sauveur.

* Les heureux fruits de la conversion

sont : 1° le pardon des péchés; 20 le

temps du rafraîchissement, de la paix

intérieure, du bonheur avec Dieu. Celui

qui n'éprouve pas cette paix n'a pas l'un

ou l'autre des éléments de la conver

sion : il n'a pas renoncé au vieil

homme, ou il ne s'est pas tourné vers

Jésus-Christ.

º Le rafraîchissement, la paix, offrira

aussi quelque chose de visible ; la paix

règnera sur toute la terre ; le royaume

de Dieu sera accompli par la seconde

venue de Christ. Jusque-là , invisible

pour nous, Il règne dans le ciel. Il était

particulièrement nécessaire de dire cela

aux Juifs, qui ne comprenaient pas en

core la différence entre la première ve

nue de Christ et la seconde, et qui pou
vaient si difficilement croire que Jésus,

après sa première venue, dût être en

levé de la terre , sans avoir établi son

royaume dans un état visible et glo

rieux.

6 Alors seront accomplies toutes les

prophéties touchant le règne de Dieu ;

savoir, celles qui concernent sa gloire

intérieure et son développement. C'est

un véritable rétablissement ( Matth. ,

XII, 13. Marc, VIII, 25. Luc, VI, 10.

Matth. , XVII, 11. Actes, I, 6) ; car

tout ce que Dieu donne à l'homme de

puis la chute est un rétablissement dans

son état primitif, et en même temps

une glorification.

3. Confirmation par la parole des prophètes (22-26).

VERSET 22. Car " Moïse même a dit aux pères : Le Seigneur votre

Dieu vous suscitera, d'entre vos frères, un prophète * comme moi ;

vous l'écouterez en tout ce qu'il vous dira. — 23. Et quiconque

n'écoutera pas ce prophète sera exterminé du milieu du peuple.

— 24. Tous les prophètes qui ont parlé depuis Samuël * et ceux qui

ont suivi, tous ceux qui ont parlé ont aussi prédit ces jours-ci. -

25. Vous êtes fils des prophètes et du testament " que Dieu a fait en

faveur de nos pères , disant à Abraham : Toutes les familles de la

terre seront bénies en ta postérité. —26. C'est à vous premièrement

que Dieu , ayant suscité * son serviteur Jésus, l'a envoyé pour vous

bénir, en détournant chacun de vous de vos méchancetés ".

" Deux nouveaux motifs à se conver- complissement de toutes les prédictions

tir, tirés de l'Ecriture. Toutes les pro

phéties seront accomplies par le retour

de Christ; car Lui-même est déjà l'ac

de Moïse et des autres prophètes, et

toutes vous concernent très-directe

ment.
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(Actes, IV , 1-7.)

2 Le passage de Deutéronome, XVIII,

15, 18, dit que le peuple d'Israël ne

doit pas s'enquérir de l'avenir , comme

le faisaient les peuples païens, au

moyen des pronostiqueurs et des devins,

superstitions interdites de Dieu ; mais

il déclare qu'il y aura toujours au mi

lieu du peuple un prophète du Sei

gneur qu'il doit écouter. Cette promesse

trouva son accomplissement par tous

les prophètes et leurs écrits; mais elle

n'est pleinement réalisée qu'en Christ.

les des† et leurs écrits sont

remplis de prophéties messianiques.

* Fils, et par là même héritiers, pro

priétaires de l'alliance et de ce qui est

† par les prophéties. Vous avez

onc tout particulièrement le droit et le

devoir de vous appliquer ces promesses.

* Suscité, réveillé des morts, et ainsi

établi comme prophète et Messie.

º Luther a dit : « L'apôtre déclare que

hors de la foi toute sainteté est une

vaine méchanceté ; car il parle à tous

les Juifs, aux pieux et aux méchants. »3 C'est de Samuël que datent les éco

Actes, IV.

1)Première persécution suscitée par les sadducéens.

1. Les apôtres devant le sanhédrin.

VERSET 1. Mais comme ils (Pierre et Jean) parlaient au peuple ,

les sacrificateurs, le chef militaire du temple et les sadducéens !

arrivèrent à eux, — 2. étant fort en peine de ce qu'ils enseignaient

le peuple et annonçaient la résurrection des morts au nom de Jé

sus. - 3. Et ils mirent les mains sur eux ; ils les firent garder jus

† lendemain, parce que c'était déjà le soir. — 4. Mais plusieurs

e ceux qui avaient entendu la Parole, crurent, et le nombre des

hommes fut d'environ cinq mille º. — 5. Or, il arriva que le len

demain leurs magistrats, et anciens et scribes * s'assemblèrent à

Jérusalem, — 6. avec Anne, le souverain sacrificateur, Caïphe et

Jean et Alexandre et tous ceux qui étaient de la race des principaux

sacrificateurs ", — 7. et les ayant placés au milieu d'eux, ils leur

demandèrent : Par quelle puissance ou en quel nom avez-vous fait

cela *, vous ?

* Cette première persécution fut pro

voquée par les sadducéens, qui, cepen

dant, s'étaient moins élevés contre

· Jésus que les pharisiens, qu'il avait re

pris si sévèrement. Ainsi , pour les

† pour les incrédules, la doc

trine de Christ est une bonne morale,

encore supportable ; mais quand elle

nous conduit dans le monde invisible

et éternel, par les espérances qu'elle
Contient , ces hommes-là s'en détour

lent bientôt. Les pharisiens et les sad

ducéens, formant deux partis distincts,

# réunirent contre Jésus et contre sa
Parole Le sacrificateur en office et le

ºhef militaire, qui avaient la garde du

ºmple, servirent à cette manifestation
hostile

* Le nombre des hommes était d'en

Vºn cinq mille; en y ajoutant les fem

mes et les enfants , on peut porter au

moins à douze mille le chiffre des âmes

composant l'Eglise. Cet accroissement,

malgré tant de résistance, nous est ra

conté pour nous montrer la puissance

de la grâce au milieu des persécutions.

3 Les membres du sanhédrin, absents

quelques jours auparavant, vinrent de

leur résidence à Jérusalem.

4 Anne et Caïphe étaient célèbres par

la part qu'ils avaient prise à la condam

nation de Jésus ; Jean était fils d'Anne.

Alexandre était connu par ses grandes

richesses et par ses fortes contributions

pour l'ornement du temple Il y avait

donc un très-puissant parti contre les

apôtres. -

5 A qui attribuez-vous le pouvoir de

faire des miracles ? ou qui vous en a

donné le pouvoir ?
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de

(Actes, lV, 8-22.)

2. Discours de Pierre.

VERSET 8. Alors Pierre, rempli " du Saint-Esprit, leur dit : Ma

gistrats du peuple *, et anciens d'Israël , — 9. puisque nous som

mes aujourd'hui examinés au sujet du bien qui a été fait à un

homme malade, afin de savoir par qui il a été sauvé ; — 10. qu'il

soit notoire, à vous tous et à tout le peuple d'Israël, qu'il l'a été par

le nom de Jésus-Christ le Nazaréen, que vous avez crucifié et que

Dieu a ressuscité des morts; c'est par lui que cet homme se présente

guéri devant vous. — 11. Lui est la pierre qui a été méprisée par

vous qui bâtissez, et qui est devenue le sommet de l'angle. — 12. Et

il n'y a point de salut en aucun autre ; car il n'y a sous le ciel

aucun autre nom donné parmi

faille être sauvés.

1 Plein du Saint-Esprit , comme il

l'était toujours, mais particulièrement

alors où il en avait le plus besoin. Ainsi

s'accomplit la promesse contenue dans

Luc, XlI, 11. Dans les cas extraordi

naires, les apôtres recevaient une me

sure encore plus abondante du Saint

Esprit.

2 Pierre se défend avec une grande

douceur et un grand calme, et rend à

ses juges l'honneur qui leur appartient.

les hommes, par lequel il nous

ouvertement : a) combien il est injuste

de les rechercher au sujet de la bonne

action qu'ils ont faite. b) Puisque tout

véritable miracle doit être fait au nom

de Dieu, il montre que Jésus est le Fils

du Dieu tout-puissant, c) combien ils

sont coupables envers Lui , d) que tout

comme Jésus à guéri le boiteux, Il peut

guérir les âmes sur toute la terre (c'est

ce qu'expriment les mots « sous le

ciel » ).

Mais il leur démontre sans crainte et

3. Conduite du sanhédrin (13-22).

VERSET 13. Alors, voyant l'assurance de Pierre et de Jean, et

s'étant aperçus que c'étaient des hommes sans instruction et du com

mun, ils étaient dans l'étonnement !, et ils les reconnaissaient

pour avoir été avec Jésus. — 14. Et voyant là , debout avec eux,

l'homme qui avait été guéri, ils n'avaient rien à répliquer. —

15. Et ayant commandé qu'ils se retirassent * du conseil, ils con

féraient entre eux, — 16. disant : Que ferons-nous à ces gens-ci?

car un signe notoire a été fait par leur moyen; cela est manifeste

à tous les habitants de Jérusalem, et nous ne pouvons le nier. —

17. Mais pour que cela ne soit pas divulgué davantage parmi le

peuple, défendons-leur avec de grandes menaces de parler encore

à qui que ce soit en ce nom-là. — 18. Et les ayant appelés, ils

leur enjoignirent de ne point parler et de ne point enseigner du

tout au nom de Jésus 2. — 19. Mais Pierre et Jean, leur répondant,

dirent : Jugez s'il est juste, devant Dieu, de vous écouter, plutôt que

Dieu ; - 20. car nous ne pouvons pas ne point parler des choses

ue nous avons vues et entendues *. — 21. Mais eux, en y joignant

es menaces * , les relâchèrent, ne trouvant pas le moyen de

les punir, à cause du peuple ; parce que tous glorifiaient Dieu

de ce qui était arrivé ; — 22. car l'homme sur lequel cette guéri

son miraculeuse avait été faite, avait plus de quarante ans.

.
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de J.-C.

1 Irrésistible pouvoir de la vérité.

Les apôtres rendaient témoignage de

Christ (verset 13). Leurs adversaires les

connaissaient comme disciples du Cru

cifié ; en cette qualité, ils n'avaient

reçu aucune instruction et aucune cul

ture pour remplir un emploi et surtout

pour l'office de docteur. Le fait de la

† du malade, que le capitaine

u temple avait arrêté comme un des

principaux adhérents des apôtres, le

bruit que toute cette affaire occasion

nait, etait pour les ennemis de la vérité

un grand embarras.

2 Resistance à une impression reçue.

La conduite du sanhédrin montre l'ef

frayant résultat du raisonnement con

tre de bonnes impressions. Ne pouvant

(Actes, IV, 23-31.)

établir la vérité, on se met à lui résister

en face.

º L'esprit de force , d'amour et de

soumission , se montre ici dans tout

son jour : les apôtres, en témoignant

de la vérité , en la confessant devant

les juges, ne refusent pas à ceux-ci

une obéissance légitime, et restent ce

pendant fidèles à Dieu.

4 lssue de l'affaire. Ils ne trouvèrent

aucun prétexte pour les punir ; car le

miracle s'était accompli sous les yeux

du peuple, et l'homme qui avait été

guéri était bien connu et avait plus de

quarante ans. Cependant les apôtres ,

après cette victoire, durent se tenir

pour avertis et attendre d'autres persé

cutions; la croix ne leur sera pas en

pas nier tous les faits qui concourent à levée. .

2) Prières de l'Eglise (23-31).

VERSET 23. Après qu'ils eurent été relâchés, ils vinrent vers les

leurs , et rapportèrent tout ce que les principaux sacrificateurs

et les anciens leur avaient dit. — 24. Ce qu'ayant entendu, ils

élevèrent d'un commun accord 1 leur voix à Dieu, et dirent : 0 Sou

verain º, tu es le Dieu qui as fait le ciel et la terre, et la mer, et

toutes les choses qui y sont, — 25. qui as dit par la bouche de

ton serviteur David : Pourquoi les nations ont-elles frémi, et les

peuples ont-ils projeté des choses vaines? — 26. Les rois de la terre

se sont présentés, et les magistrats se sont rassemblés contre le

Seigneur et contre son Oint. — 27. En effet, Hérode et Ponce Pi

late, avec les nations et les peuples d'Israël, se sont vraiment as

semblés contre ton saint serviteur Jésus, que tu as oint, — 28. pour

faire toutes les choses que ta main et ton conseil avaient d'avance

déterminées devoir être faites. — 29. Et maintenant, Seigneur,

Considère leurs menaces, et donne à tes serviteurs d'annoncer ta

Parole avec toute assurance; — 30. en étendant ta main, afin qu'il

se fasse des guérisons, des signes et des miracles par le nom de

ton saint serviteur Jésus *. — 31. Lorsqu'ils eurent prié, le lieu où

ils étaient assemblés trembla , et ils furent tous remplis du Saint

Esprit, et ils annonçaient la Parole de Dieu avec assurance.

" Le danger qui menaçait l'Eglise

eut sur elle l'effet d'un vent violent sur

la flamme. Tous les membres prirent

· part aux souffrances des apôtres, comme

s'ils les eussent éprouvées eux-mêmes ;

mais la victoire ne leur inspira pas une

ſausse sécurité; elle les poussa plutôt à
la prière. Vraisemblablement un des

apôtres prononça une priere, et l'Eglise

Tepéta plusieurs fois Amen !

* Ils se fortifiaient a) dans la toute

Puissance de Dieu ; car Dieu qui s'est

manifesté en Christ et qui habite dans

son Eglise est le Créateur et le Maître du

monde ; b) dans les promesses de l'an

cienne alliance (Ps. II), au sujet de
la victoire de Christ sur ses ennemis

qu'ils viennent déjà d'apprendre à con

naître ; c) puis ils demandent la vic

toire (29, 30), c'est-à-dire précisément

ce qui exaspère les adversaires : la pré

dication de l'Evangile et les miracles au

nom de Christ.

3 Nous voyons ici que la prière est la
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meilleure des armes de l'Eglise dans

toutes ses nécessités, dans les persécu

tions les plus violentes. L'Eglise n'est

(Actes, IV, 32-37.)

de J.-C.

quand elle y est poussée sous le feu des

ennemis.

* Dieu répond à cette prière par le

jamais plus recueillie et plus zélée que même signe qu'il avait donné lors de

la première effusion du Saint-Esprit.

3) Etat florissant de l'Eglise.

VERSET 32. Or, la multitude de ceux qui avaient cru était un seul

cœur !, et une seule âme; et pas un d'eux ne disait qu'aucun de ses

biens lui appartînt en propre ; mais toutes choses étaient communes

entre eux. — 35. Et les apôtres rendaient témoignage avec une

grande puissance 2 à la résurrection du Seigneur Jésus; et il y

avait une grande grâce sur eux tous. — 34. Car * il n'y avait aucun

indigent parmi eux ; car tous ceux qui possédaient des terres ou des

maisons, faisaient des ventes, apportaient le prix des choses ven

dues, — 35. et le mettaient aux pieds des apôtres; et on le dis

tribuait à chacun selon qu'il en avait besoin. — 36. Or Joses , sur

nommé par les apôtres Barnabas (c'est-à-dire fils de consolation),

lévite et originaire de Chypre, — 37. qui avait un champ, l'ayant

vendu, en apporta la valeur, et la mit aux pieds des apôtres*.

Ce n'était pas seulement pour une fois, mais pour toujours, que ces fidèles

virent leur prière exaucée.† apôtres eurent la joie de souffrir pour le Sei

gneur, une autre bénédiction leur était réservée : l'accroissement de la vie dans

tous les membres de l'Eglise. Il en a déjà été parlé dans le chap. II, 46 ; mais ici

l'Eglise vient d'être frappée dans la personne des apôtres ; elle a prié et elle en

reçoit de plus riches bénédictions. Car la foi se résume toujours en prières et en

dons. Voici de nouvelles preuves de ce développement intérieur.

1 Union active et cordiale.

2 Prédication puissante du nom de

Jésus-Christ proclamé Fils de Dieu par

sa résurrection. Ce témoignage, que les

sadducéens aimaient le moins à enten

dre, était le centre et le fondement de

tout le reste. On voit ici manifestement

que l'amour actif ne peut exister que

par la force de Christ, de Christ ressus

cité.

* Exemples de cet amour mis en ac

tion (34-37). Ce n'est pas seulement

dans le monde que le mien et le tien

excitent bien des disputes, mais aussi

parmi les croyants manquant d'union.

Lorsque cette maladie est comprimée,

c'est un signe certain de la pureté inté

rieure. Les premiers chrétiens distri

buaient non-seulement leurs revenus,

mais ils vendaient de leurs biens, pour

secourir leurs frères pauvres.

* L'exemple de Joses est remarqua

ble. Cependant on peut présumer que

ces cas étaient rares, car la commu

nauté de Jérusalem se composait en

grande partie de pauvres (2 Cor., VIII.

Gal., II, 10).

* Joses, surnommé Barnabas, ou fils

de consolation, fut plus tard compagnon

de Paul. Ce surnom lui fut donné parce

qu'il avait un don particulier pour con

soler et exhorter; il fut aussi, par son

renoncement, un instrument utile dans

le champ du Seigneur. Du reste, la suite

du récit nous montre que ce dépouille

ment de ses biens était tout volontaire;

personne n'était obligé de se priver de

ses possessions. On ne peut donc pas

faire de la conduite des chrétiens à cette

époque une loi pour l'Eglise; mais le

même esprit de renoncement au monde,

le même amour fraternel doivent tou

jours animer les chrétiens. Si cette com

munication de biens dans l'Eglise de

Jérusalem avait quelque chose de tem

poraire et de local, l'amour qui l'ins

pira doit être universel et permanent
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Actes, V.

1) Première épuration de l'Eglise (1-16).

1. Ananias et Saphira (1-11).

VERSET 1. Mais un homme, du nom d'Ananias, avec Saphira, sa

femme , vendit une possession ; — 2. et du consentement de sa

femme, il retint quelque chose du prix, et en ayant apporté une

partie, il la mit aux pieds des apôtres. — 3. Et Pierre lui dit : Ana

nias, pourquoi le Satan a-t-il rempli ton cœur, pour que tu aies

menti au Saint-Esprit, et retenu quelque chose du prix † la terre?

— 4. Si tu l'eusses gardée, ne te demeurait-elle pas? et vendue,

n'était-elle pas en ton pouvoir? Comment as-tu mis dans ton cœur

une telle chose? Ce n'est pas à des hommes que tu as menti, mais

à Dieu. — 5. Et en entendant ces paroles, Ananias tomba et expira.

Et il y eut une grande crainte sur tous ceux qui entendirent ces

choses.— 6. Et les jeunes gens s'étant levés, l'arrangèrent, et l'ayant

emporté, ils l'enterrèrent. — 7. Or, il y eut un intervalle d'envi

ron trois heures; et sa femme, qui ne savait pas ce qui était ar

rivé, entra. — 8. Et Pierre lui adressa la parole : Dis-moi si c'est

à ce prix que vous avez vendu la terre? Elle répondit : Oui, à ce

prix. Et Pierre lui dit : Comment vous êtes-vous accordés ensemble

pour tenter l'Esprit du Seigneur ? Voici, ceux qui ont enterré ton

mari sont à la porte, et ils t'emporteront. — 10. Et au même

instant, elle tomba à ses pieds et expira. Et quand les jeunes gens

furent entrés, ils la trouvèrent morte, et, l'ayant emportée, ils l'en

terrèrent auprès de son mari. — 11. Et il y eut une grande crainte

SuT tOute§ , et sur tous ceux qui entendirent ces choses.

A ce récit on pourrait s'étonner qu'un tel scandale éclatât déjà, dans la primi

tive Eglise, sous les yeux des apôtres, et qu'une punition si sévère fût infligée aux

coupables, puisque le Seigneur Jésus recommanda la douceur à l'égard des Sama

ritains ses ennemis. Nous répondons d'abord qu'il y eut un Judas parmi les douze,

et qu'ainsi partout, dès le commencement, l'ivraie fut mêlée au bon grain. De

plus, le jugement doit commencer par la maison de Dieu ; la première infidélité

devait être mise en lumiere et sévèrement punie pour inspirer de la crainte. Que

serait-il arrivé aux premières communautés si Ananias et Saphira fussent restés

impunis ? Combien d'impuretés s'y seraient glissées sans opposition! Lavarice et

l'hypocrisie, ces deux péchés, alors si fortement réprimés, sont toujours ceux qui

menacèrent le plus, des cette époque, l'Eglise de Christ; ils causèrent la ruine

du premier enfant de perdition, de Judas, qui s'en alla dans son lieu. Voilà pour

quoi dès l'origine ils furent sévèrement punis.

Ananias et Saphira étaient libres de ne pas vendre leur bien, d'en garder le pro

duit ou de n'en remettre qu'une partie à l'Eglise : nouvelle preuve de la parfaite

spontanéité, de la pleine liberté dont les fidèles jouissaient à cet égard.

2. Effet salutaire de ce premier jugement.

VERsET 12, Or, il se faisait beaucoup de signes et de miracles

parmi le peuple, par les mains des apôtres ; et ils étaient tous d'un
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(Actes, V, 13-30.) - **--

commun accord dans le portique de Salomon '. — 13. Et aucun

des autres * n'osait se joindre à eux ; mais le peuple les magnifiait.

— 14. Et la multitude de ceux qui croyaient le Seigneur, tant

hommes que femmes, s'augmentait de plus en plus ; — 15. * en

sorte qu'on apportait les malades dans les rues , et qu'on les met

tait sur des lits et sur des brancards , afin que lorsque Pierre vien

drait, son ombre au moins couvrît quelqu'un d'entre eux. — 16. Et

même la multitude des villes d'alentour se rassemblait à Jérusalem,

apportant les malades , et ceux qui étaient tourmentés par des

esprits impurs; et tous étaient guéris.

1 Ils étaient paisiblement assemblés

dans le temple. Ce premier acte de dis

cipline divine eut deux résultats étroi

tement unis : au dehors, une action

plus forte; dans l'Eglise, une union

plus grande.

2 La punition des deux hypocrites

opéra une profonde séparation entre les

croyants et les incrédules. Personne

n'osait se joindre à l'Eglise avec des

intentions impures, ce qui pouvait, aux

yeux des hommes, paraître nuisible à

son accroissement; mais au contraire,

la vénération qu'elle inspirait ne fit

que s'accroître, et bien des âmes s'em

pressèrent d'y entrer (verset 14). On

voyait que le Dieu tout-puissant habi

tait réellement dans son Eglise; de la de

nouvelles et nombreuses conversions.

* Les prodiges que Pierre opérait au

nom de Dieu affermirent tellement la

considération dont jouissaient les apô

tres, qu'il n'y avait aucun miracle si

grand qu'on ne pût en attendre.

2) Les apôtres encore une fois devant le sanhédrin (17-42).

1. Délivrance miraculeuse (17-28).

Ces progrès de l'Eglise irritèrent de plus en plus les ennemis de la résurrection,

les sadducéens, et le souverain sacrificateur Anne. Ils se préparèrent à faire de

nouveau la guerre à Dieu et jetèrent les apôtres dans la prison publique ; mais

ces aveugles adversaires ne tardèrent pas à n'en tirer que de la honte. Pendant la

nuit, un ange du Seigneur fit sortir les apôtres de leur prison, sans que la garde

s'en aperçût, et leur commanda d'aller annoncer toutes les paroles de cette vie

au peuple dans le temple. Pendant qu'ils faisaient cela hardiment, tous les mem

bres du haut tribunal ecclésiastique, les présidents des vingt-quatre ordres de

prêtres, les anciens , c'est-à-dire les membres des deux autres tribunaux de Jéru

salem se rassemblaient pour faire le procès à ces perturbateurs du repos public,

a ces contempteurs de l'ancienne foi. Mais lorsqu'on envoya dans la prison pour

les chercher, les magistrats furent bien embarrassés de ne pas les y trouver; leur

étonnement ne fit que s'accroître quand on leur annonça que les apôtres étaient

là où on les aurait le moins cherchés : « Voici, les hommes que vous avez jetes en

prison se tiennent dans le lieu sacré et enseignent le peuple. » Alors on les

amena sans violence et le souverain sacrificateur leur reprocha d'avoir enfreint

l'ordre qu'il leur avait donné de garder le silence et de vouloir exciter une émeute

sanglante pour venger la mort de Jésus. -

2. Nouvel interrogatoire. Beau témoignage des apôtres (29-32).

VERSET 28. Ne vous avons-nous pas enjoint expressément de ne

point enseigner en ce nom-là? Et voici, vous avez rempli Jérusalem

de votre doctrine, et vous voulez faire venir sur nous le sang de

cet homme ". — 29. Mais Pierre répondit avec les apôtres : Il

faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes *. — 30. Le Dieu de nos

pères a ressuscité Jésus, que * vous avez tué de vos mains en le
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de J.-C.

(Actes, V , 31-39.)

pendant au bois. — 31. C'est Lui que Dieu a élevé par sa droite

Prince * et Sauveur, pour donner à Israël la conversion * et le par

don des péchés. — 32. Et nous Lui sommes témoins de ces choses º,

de même que le Saint-Esprit " que Dieu a donné à ceux qui Lui

obéissent.

1 Ce que les impies redoutent dans

leurs consciences, ils en accusent les

gens pieux.

2 Même réponse que dans Actes, IV ,

19. L'apôtre nous montre un cas où

Dieu a donné un ordre manifestement

opposé à celui des hommes. — Telle

doit toujours être la règle des chrétiens

en temps de persécution, lorsqu'un

gouvernement oppresseur, un clergé

aveugle, une populace égarée , un pou

voir quelconque leur interdisent de

§ir § Seigneur, d'annoncer sa Pa

role : obéir à Dieu avant tout. — Cette

règle s'applique aussi à tous les cas de

conflits entre une volonté humaine et

la volonté divine. Hors de cette voie-la,

il n'y a qu'infidélité et de terribles con

séquences.

º ll leur déclare qu'ils sont d'ailleurs

coupables du sang de Jésus, le Juste ;

mais il leur présente en même temps

la grâce toute miséricordieuse de Dieu,

qui peut couvrir ce péché.
* Jésus est appelé le Prince du salut

et de la félicité; c'est lui qui ouvre le

chemin du ciel et qui conduit les siens

à l'éternel bonheur.

º La conversion est un don de la grâce

de Dieu ; c'est Lui qui donne efficace à

sa Parole en nous. Mais l'homme est ca

pable de fermer son cœur à la Parole de

vie.

º Témoins de ces choses, c'est-à-dire

des doctrines et des faits que nous ve

nons de rappeler. Nous ne pouvons

donc pas garder le silence.

7 Le Saint-Esprit confirme nos té

moignages par son œuvre dans les

cœurs (Jean, XV, 26).

VERSET 33. Mais eux, les ayant entendus, frémissaient de rage !, et

tenaient conseil pour les tuer.

" Leur haine ne fit que s'enflammer

de plus en plus. La Parole de Dieu est

une épée qui, pour les uns, transperce

le cœur à salut, et pour les autres à con

damnation.

3) Conseil de Gamaliel (34-42).

VERSET 34. Mais un pharisien, du nom de Gamaliel , docteur de

la loi, honoré de tout le peuple, s'étant levé dans le conseil, com

manda qu'on fit sortir un moment les apôtres. — 35. Et il leur dit :

Hommes israélites, prenez garde à vous-mêmes sur ce que vous allez

faire 2 àl'égard de ces gens-là. — 36. Car, avant ces jours-ci, s'éleva

Theudas º, qui se disait être quelque chose et auquel se joignit un

nombre d'environ quatre cents hommes; il fut tué, et tous ceux qui

lui obéissaient furent dissipés et réduits à rien. — 37. Après lui,

s'éleva Judas le Galiléen , aux jours du dénombrement *, et il en

traîna un assez grand peuple après lui. Il périt aussi ; et tous ceux

qui lui obéissaient furent dispersés. — 38. Et maintenant je vous

dis : Ne vous occupez plus de ces hommes-là, et laissez-les (car si

ce dessein ou cette œuvre * est des hommes, cela sera détruit. -

39. Mais si c'est de Dieu, vous ne le pouvez détruire); de peur que

vous ne soyez , même trouvés combattant contre Dieu. Et ils furent

de son avis.

" Gamaliel était le maître ou l'institu- jouit encore longtemps de la plus grande

teur de Paul (Actes, XXII, 3), et il considération auprès des Juifs.
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(Actes, V, 40-42 ; VI, 1, 2.)

2 Soyez prudents, ne vous hâtez pas.

Il cite des exemples montrant que des

oeuvres purement humaines périssent

bientôt d'elles-mêmes, et il en tire cette

conclusion qu'il n'est ni utile ni néces

saire de persécuter les apôtres.

3 On ne sait rien de ce Theudas, qui

voulait se donner comme prophète

ou comme Messie. On vit surgir plus

tard, sous le gouvernement de Cuspius

Fadus, durant le règne de Claude, un

chef de sédition du nom de Theudas.

4 Le premier recensement romain eut

lieu à l'époque de la naissance de Christ

et selon la coutume juive (Luc, II , 1).

Dix ans plus tard , après la destitution

d'Archélaüs (Matth., II , 22), Quirinius,

gouverneur de Syrie, fit un recense

ment purement romain ; ce qui aigrit le

euple au point qu'il suivit volontiers

es insurgés soulevés par Judas, qui

prétendait que le peuple de Dieu ne†

vait jamais être soumis à une domina

tion païenne.

º La regle posée par Gamaliel est

de J.-C.

juste, mais seulement lorsque nous re

gardons au jugement dernier. L'expé

rience nous montre que Dieu laisse

subsister bien des œuvres purement

humaines, par exemple celle de Maho

met, celle de l'Antichrist et de tous Ies

ennemis décrits dans la révélation ; d'un

autre côté, bien des œuvres excellentes

et provenant de Dieu périssent ; ainsi

le christianisme en Orient , l'Eglise

évangélique en Autriche. Nous ne de

vons pas faire dépendre notre jugement

et notre conduite seulement du succès.

Les évènements précédents auraient pu

suffire pour apprendre à Gamaliel que

l'œuvre des† était bien l'œuvre

de Dieu. Mais il parle comme un

homme qui doute, qui ne veut rien

prendre sur lui, et qui, quoique plus

bienveillant et plus sage que les autres

membres du sanhédrin , ne peut en

aucune façon servir de modèle aux

croyants. Comment ce même homme

a-t-il pu consentir à ce qu'on frappât

de verges les apôtres ?

VERSET 40. Et après avoir appelé les apôtres et les avoir déchirés

de verges !, ils leur enjoignirent de ne pas parler au nom de Jésus,

et ils les relâchèrent. — 41. Ils s'en allèrent donc de devant le

conseil, se réjouissant * d'avoir été jugés dignes de souffrir des

opprobres pour son nom. -- 42. Et chaque jour ils ne cessaient º,

dans le lieu sacré et de maison en maison, d'enseigner et d'annon

cer la bonne nouvelle que Jésus est le Christ.

1 La flagellation était une demi-me

sure inspirée par la rage ou par la peur.
2 Pour les croyants, la joie et le cou

rage grandissent au milieu des souf

frances.

3 Les ennemis n'osèrent rien ordon

ner de plus, jusqu'à ce qu'un évènement

nouveau soulevât le peuple. Ce fut là la

première persécution sanglante.

Actes, VI.

Etablissement des diacres (1-7).

· VERSET 1. Or, ces jours-là, comme les disciples se multipliaient ,

il y eut un murmure 2 des Grecs * contre les Hébreux, parce que

leurs veuves étaient négligées dans le service journalier ".

1 L'Eglise s'augmentait malgré toute

l'opposition qu'elle rencontrait.

* Mais des misères humaines la me

naçaient d'un péril dans son propre

SC lIl.

3 La communauté se composait de

Juifs ou d'Hébreux nés en Palestine, et

de Grecs, c'est-à-dire de Juifs nés parmi

les païens. Les uns et les autres, quoi

que chrétiens, ne pouvaient pas si vite

oublier leur précédente rivalité, et l'en

nemi en profita pour semer l'ivraie.

* Les Hébreux se regardaient comme

le noyau du peuple de Dieu; et il pou

vait ainsi arriver que, dans la réparti

tion de la caisse commune, les membres

pauvres appartenant aux Grecs fussent

négligés.

VERSET 2.Alors les douze, ayant convoqué la multitude des dis

,



# - ÉTIENNE. 255

- " - (Actes, VI, 3-15.)

ciples, dirent : Il ne convient pas que nous laissions la parole de

Dieu, pour servir aux tables. - 3. Jetez donc les yeux, frères, sur

sept hommes d'entre vous, de qui l'on ait bon témoignage, pleins

du Saint-Esprit et de sagesse, que nous établirons pour ce besoin.

— 4. Quant à nous, nous persévèrerons dans la prière et dans le

service de la parole. — 5. † ce discours plut à toute la multitude,

et ils élurent Etienne, homme plein de foi et d'Esprit saint, et Phi

lippe, et Procore, et Nicanor, et Timon, et Parménas, et Nicolas

d'Antioche, prosélyte , — 6. qu'ils placèrent devant les apôtres,

qui, après avoir prié, leur imposèrent les mains.

Nous avons ici une donnée précieuse sur les premiers offices dans l'Eglise :

1) Au commencement, les apôtres avaient seuls tous les soins de l'administra

tion. L'accroissement de l'Eglise nécessita la création d'autres emplois.

2) Le premier fut celui des diacres ou des administrateurs des pauvres. Ils

devaient être aussi des hommes saints, et cela pour plusieurs raisons : a) les

affaires extérieures devaient être dirigées dans un esprit chrétien ; b) le soin des

pauvres n'est jamais séparé de la cure des âmes (voyez les devoirs des diacres

dans 1 Tim. , III , 8 et suiv.).

3) Les apôtres proposèrent fraternellement la question à l'Eglise et lui laissè

rent l'élection.

4) Ils établirent ceux qui furent élus et les consacrèrent par l'imposition des
IIlalIlS.

VERSET 7. Et la parole de Dieu croissait !, et le nombre des dis

ciples se multipliait beaucoup à Jérusalem, et une grande foule de
sacrificateurs 2 obéissaient à la foi.

1 Telle est la bénédiction qu'attire culture grecque,† pro

l'ordre, provenant d'un Dieu d'ordre. pres à gagner des hommes instruits.

2 Les diacres élus étaient, par leur

Etienne.

VERSET 8. Or, Etienne, plein de foi et de puissance, faisait des

miracles et de grands signes parmi le peuple. — 9. Alors, quel

ques-uns de la synagogue, qui est appelée des affranchis !, et de

celle des Cyrénéens, des Alexandrins et de ceux de Cilicie et d'Asie,

s'élevèrent, disputant contre Etienne. — 10. Et ils ne pouvaient

résister à la sagesse et à l'Esprit par lequel il parlait. — 11. Alors

ils subornèrent des hommes qui disaient : Nous l'avons entendu pro

férer 2 des paroles blasphématoires contre Moïse et contre Dieu. —

12. Et ils soulevèrent * le peuple , et les anciens, et les scribes ; et

survenant tout-à-coup, ils l'enlevèrent et l'amenèrent dans le con

seil. — 13. Et ils présentèrent de faux témoins, qui disaient : Cet

homme-ci ne cesse de proférer des paroles blasphématoires contre

ce lieu saint et contre la loi ; — 14. car nous lui avons ouï dire

que Jésus, le Nazaréen, détruira ce lieu, et changera les coutumes

que Moïse nous a transmises. — 15. Et tous ceux qui étaient assis

dans le conseil ayant arrêté les yeux sur lui, ils virent son visage !

comme un visage d'ange.

1 Les affranchis, dont les parents obtenu la liberté dans cette ville. Cyrène

avaient été esclaves à Rome, et avaient était à l'occident de l'Egypte, en Afri
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que (voyez la carte); et Alexandrie, une

grande ville d'Egypte, ou florissaient les

lettres juives. La Cilicie était la patrie

de Paul. L'Asie, c'est plutôt l'Asie-Mi

neure, qui avait pour capitale Ephèse.

ll paraît que ces cinq nations s'etaient

réunies pour bâtir une synagogue. Il y

avait à Jérusalem quatre cent quatre

vingts écoles ou synagogues pour les

Juifs étrangers. C'étaient ces Juifs

(Actes, VI, 16-55 )

de J.-C.

étrangers, plus instruits que ceux de

Palestine, qui disputaient avec Etienne.

2 Quelques mots dits en particulier

servirent pour l'accuser publiquement

de blasphèmes envers Dieu.

* Jusqu'alors le peuple était plutôt du

côté des chrétiens.

* Aussi aimable , aussi radieux, aussi

serein que celui d'un ange.

La plainte dirigée contre Etienne, au sujet de ses paroles touchant la loi et le

temple, n'était pas complètement dénuée de fondement, mais ce n'était qu'une

altération de la vérité ; ses adversaires avaient dénaturé ses paroles, comme on

l'avait fait pour celles de Jésus lui-même Il leur avait dit que l'on est sauvé par la

foi seule en Jésus-Christ, et non par la loi. Il voulait renverser par là toute fausse

confiance , et il pouvait dire, d'après les paroles de Jésus , que le temple serait

entièrement détruit, et qu'il n'en resterait † pierre sur pierre. Lorsque le

souverain sacrificateur lui demanda : En est-il ainsi ? As-tu prononcé ces blas

phèmes ? il ne voulut pas, pour se justifier, se borner à citer l'une ou l'autre de

ces paroles, mais il résuma tout ce qu'enseigne l'Ecriture sur l'histoire entière du

peuple juif. Il fait un long discours dans lequel il expose la gloire de Dieu (ver

set 2), l'appel divin de Moïse (verset # , le don de la loi (38 , 44) , la sainteté du

temple , et il en tire cette conclusion : Je ne suis pas un contempteur de Dieu et

de ses décrets ; mais vous et vos pères vous l'êtes dès le commencement. Au

temps de la promesse Il a appelé les patriarches, Il vous a donné la loi et le

tabernacle par Moïse ; depuis David et Salomon, il a eu parmi vous son temple.

Mais vous avez rejeté Moïse ; dans le désert, comme l'atteste le prophète Amos,

vous vous êtes livrés à une affreuse idolâtrie ; et enfin , vous souillez le temple

par un culte charnel et extérieur.

VERSET 47. Et Salomon lui bâtit une maison. — 48. Mais le Très

Haut n'habite point dans les temples faits par des mains, comme

le prophète le dit : Le ciel est mon trône, et la terre est le marche

pied de mes pieds : quelle maison m'édifieriez-vous, dit le Seigneur,

ou quel serait le lieu de mon repos ? Ma main n'a-t-elle pas fait

toutes ces choses (Esaïe, LXVI , 1 , 2)?

Etienne interrompt ici son exposé historique ; et voyant leur impatience et leur

fureur, il résume en quelques mots le témoignage de toute l'histoire propre à

percer leur cœur. -

VERSET 51. Gens de col roide, et incirconcis de cœur et d'oreilles,

vous vous opposez toujours au Saint-Esprit; vous êtes tels que vos

pères. — 52. Lequel des prophètes, vos pères n'ont-ils pas persé

cuté? Ils ont même tué ceux qui ont annoncé d'avance ce qui

regarde la venue du Juste, envers lequel vous êtes maintenant

traîtres et meurtriers ; — 53. vous qui avez reçu la loi comme

ordonnances d'anges, et qui ne l'avez point gardée....

Cet éloquent discours leur donna une† de la connaissance qu'Etienne

avait de la loi, et ils l'entendirent d'abord avec calme , par respect réel ou sup

posé pour la parole de Dieu; mais lorsqu'ils virent où il voulait en venir, lors

qu'ils virent que ce n'était rien moins qu'un appel à la repentance, leur fureur

ne connut plus de bornes.

VERSET 54. En entendant ces choses, ils frémissaient de rage en

leurs cœurs , et grinçaient les dents contre lui. — 55. Mais lui ,

étant rempli du Saint-Esprit !, et ayant les yeux arrêtés vers le ciel,
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(Actes, VII, 56-60; VIII, 1-18.)

vit la gloire de Dieu, et Jésus se tenant à la droite de Dieu ; —

56. Et il dit : Voici, je vois les cieux ouverts, et le Fils de l'homme

se tenant à la droite de Dieu. — 57. Alors, criant à grande voix,

ils se bouchèrent les oreilles, et se précipitèrent sur lui d'un com

mun accord. — 58. Et l'ayant jeté hors de la ville, ils le lapidè

rent*, et les témoins déposèrent leurs vêtements * aux pieds d'un

jeune homme appelé Saul. - 59. Et ils lapidaient Etienne, qui

priait et disait * : Seigneur Jésus, reçois mon esprit. — 60. Puis

s'étant mis à genoux, il cria d'une grande voix : Seigneur, ne leur

impute point ce péché. Et quand il eut dit cela, il s'endormit *.

1 Tandis qu'une rage satanique écla

tait en eux, la puissance et l'illumina

tion du Saint-Esprit se manifestèrent en

Etienne à un si haut degré, qu'en re

gardant en haut, il vit la gloire de

Dieu.

2 Sans observer aucune règle de la

justice ordinaire.

3 Les témoins devaient jeter les pre

mières pierres (Deut., XVII, 7). Saul

ne se montrait pas seulement comme

unspectateursatisfait, mais aussi, autant

que c'était possible, comme un complice

très-zélé de ce meurtre.

4 Il mourut en priant, le cœur plein

de l'espérance chrétienne et d'amour

envers ses ennemis. Autant il avait

prêché fortement la conversion au nom

de Dieu, autant il pria avec douceur,

pour ce qui le concernait personnelle

ment, que Dieu daignât leur pardonner.

La méchanceté les avait fait crier contre

lui, et lui, touché de la plus profonde

compassion , cria pour implorer leur

grâce (Matth., V, 44. Luc, XXlII, 34).

* ll s'endormit. Quelle belle expres

sion ! elle est très-fréquente dans le

Nouveau-Testament pour désigner la

mort des fidèles et leur espérance de la

résurrection. La mort est un sommeil.

Suites de la mort d'Etienne.

Actes, VIII.

1) Troisième persécution plus violente (1-3).

VERSET 1. Et Saul était consentant de sa mort. Or, en ce jour-là,

il y eut une grande persécution " contre l'Eglise de Jérusalem ; et

tous furent dispersés dans les quartiers de la Judée et de la Sama

rie, à l'exception des apôtres. — 2. Et des hommes pieux enseveli

rent * Etienne, et firent de grandes lamentations sur lui.

1 Lorsqu'un animal sauvage a goûté

du sang, sa rage s'accroît. Tels étaient

les ennemis de Jésus : leur fanatisme,

leur haine atroce ne fait que grandir en

voyant que leurs actes de violence

étaient impunis, et que non-seulement

les sadducéens, mais aussi les phari

siens, ardents zélateurs de la loi, s'éle

vaient contre les chrétiens et les pour

suivaient comme contempteurs de la loi

de leurs pères. Parmi ces pharisiens

était Saul, qui ensuite fut appelé Paul.

2 Tant était grand le respect qu'inspi

raient la mort pieuse d'Etienne et le cou

rage de ses amis, que personne ne s'op

posa à sa sépulture, comme personne ne

s'était opposé à celle de Jésus.

2) Conversion à Samarie (4-25).

Cette première persécution sanglante fut riche en bénédictions. Si elle n'avait

as eu lieu, les premiers chrétiens auraient pu facilement retourner à l'ancien

udaïsme, et oublier cette parole du Maître : « Allez par toute la terre ! » Lorsque

† tempête souffle sur un feu à demi éteint, et lance de tous côtés des étincelles,

17
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les flammes se propagent de toutes parts. Ce fut Samarie qui recueillit les pre

miers fruits de†† des chrétiens.

Un des sept diacres, Philippe, s'enfuit à Samarie , et y trouva un peuple sim

le et bien disposé à entendre l'Evangile. Ils reconnurent en même temps, dans

es miracles qu'il faisait sur les possédés, les malades et les boiteux, qu'il avait

un pouvoir bien plus grand que le magicien Simon , qui les avait pendant long

temps tenus sous le charme. Hommes et femmes demanderent le baptême. Ce

Simon lui-même reçut une impression de la vérité, et se fit† Cependant

il tenait encore à ses erreurs et au grand renom que sa magie lui avait procuré.

Cet interdit ne tarda pas à venir au jour. Lorsque les apôtres, qui étaient restés

à Jérusalem pour affermir l'Eglise, furent informés des conversions opérées à

Samarie, ils y envoyerent Pierre et Jean. Ceux-ci firent part aux Samaritains

convertis des dons extraordinaires qui, à cette époque, se communiquaient par

l'imposition des mains des apôtres. Simon , à cette vue, offrit de l'argent aux mes

sagers de Dieu pour recevoir un pouvoir pareil au leur.

VERSET 19. Et Simon dit : Donnez-moi aussi ce pouvoir que tous

ceux à qui j'aurai imposé les mains reçoivent l'Esprit saint. —

20. Mais Pierre lui dit : Que ton argent périsse " avec toi , puisque

tu as pensé que le don de Dieu s'achète avec de l'argent. — 21. Tu

n'as ni part ni lot dans cette affaire, car ton cœur n'est pas

droit devant Dieu. — 22. Convertis-toi donc quant à cette méchan

ceté qui est en toi, et prie Dieu, afin que, s'il est possible, la pen

sée de ton cœur te soit pardonnée; — 23. car je vois que tu es

dans un fiel d'amertume et dans un lien d'injustice. — 24. Alors

Simon répondit et dit : Priez vous-mêmes le Seigneur pour moi en

sorte qu'il ne m'arrive rien de ce que vous avez dit*. — 25. Eux

donc, après avoir rendu témoignage et parlé de la Parole du

Seigneur, retournèrent à Jérusalem et annoncèrent la bonne nou

velle à beaucoup de bourgades des Samaritains *.

de •

1 Les paroles de Pierre s'appliquent à

quiconque cherche un emploi dans

l'Eglise, et en général les biens de la

grâce, sans avoir un cœur droit, et

tout en étant l'esclave de l'avarice. Le

nom de simonie désigna plus tard le

trafic des charges dans l'Eglise.

de durable. Son amour pour l'argent et

pour les honneurs le porta dans la suite

à embrasser le parti du méchant gou

verneur Félix ; Simon l'aida à séduire

Drusille, sœur du roi Agrippa ; cette

princesse abandonna son époux, roi

d'Emèse, et suivit Félix.

* Ainsi les Juifs et les Samaritains,

ennemis pendant des siècles, devin

rent amis en Jésus.

2 D'après d'anciens témoignages, ce

repentir de Simon n'était que l'effet de

la crainte ; il n'avait rien d'intérieur et

3) Philippe et le chambellan (26-10).

VERSET 26. Or, un ange ! du Seigncur parla à Philippe, disant :

Lève-toi et va vers le Midi , sur le chemin qui descend de Jérusa

lem à Gaza (ce chemin est désert *). — 27. Et s'étant levé, il partit*.

Et voici, un homme éthiopien , eunuque, puissant seigneur de Can

dace, reine des Ethiopiens, qui était établi sur tous ses trésors, et

qui était venu pour adorer à Jérusalem, — 28. s'en retournait

assis sur son char et * lisait le prophète Esaïe. — 29. Et l'Esprit

dit à Philippe : Approche-toi, et joins ce char. —30. Et Philippe,

étant accouru, l'entendit qui lisait le prophète Esaïe, et il dit : Mais

comprends-tu ce que tu lis ? — 31. Et il répondit : Et comment le
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pourrais-je° si quelqu'un ne me

et de s'asseoir avec lui.

* Les anges, envoyés pour servir en

faveur de ceux qui doivent hériter du

salut (Héb., I, 14), sont fréquemment

d'un grand secours pour la proclama

tion de l'Evangile.

* Cette route ou cette rue n'était pas

peuplée et était d'autant plus propre

our la prédication qui allait avoir lieu.

aza avait été détruite par le roi juif

Alexandre Jannée, l'an 96 avant J.-C.

Elle était alors redevenue florissante.

* Dans l'obéissance de la foi, sans sa

voir encore où il allait.

4 Ethiopie, sur le Nil, au sud de l'E-

gypte, est nommée aujourd'hui Abyssi

(Actes, VIII, 32-40.)

guide? Et il pria Philippe de monter

nie. L'intendant ou chambellan éthio

ien était, sans doute, un prosélyte

juif, qui était venu à Jérusalem appor

ter son offrande , et accomplir les céré

monies juives. Il faisait ainsi un voyage

de 750 kilomètres pour chercher la

nourriture nécessaire à son àme.

* Il rachetait fidelement le temps,

et employait bien ses faibles connais

sances. Aussi sa piété fut-elle récom

pensee.

º Si chacun confessait aussi droite

ment son ignorance, le travail qui doit

s'opérer dans les cœurs deviendrait bien

plus facile.

VERSET 32. Or, le passage de l'Ecriture qu'il lisait était celui-ci t :

Il a été mené comme une brebis à la boucherie, et comme un

agneau devant celui qui le tond; ainsi il n'ouvre point sa bouche ;

- 33. dans son humiliation son jugement * a été ôté ; mais qui

racontera sa génération ? Car sa vie est ôtée de la terre.

34. Et l'eunuque, prenant la parole, dit à Philippe : Je te prie, de

† le prophète dit-il cela ? de lui-même ou de quelque autre ? —

5. Alors Philippe, ayant ouvert la bouche et ayant commencé par

cette Ecriture , lui annonça la bonne nouvelle de Jésus. — 36. Et

comme ils allaient par le chemin, ils arrivèrent vers de l'eau *, et

l'eunuque dit : Voici de l'eau, qu'est-ce qui empêche que je ne sois

baptisé *? — 37. Et Philippe dit : Si tu crois de tout ton cœur º, cela

t'est permis. Et répondant, il dit : Je crois que Jésus-Christ est le

Fils de Dieu. — 38. Et il commanda que le char s'arrêtât; et ils

descendirent tous deux dans l'eau, Philippe et l'eunuque ; et il le

baptisa. — 39. Et quand ils furent remontés de l'eau, l'Esprit du

Seigneur ravit Philippe "; et l'eunuque ne le vit plus jamais, car il

continua son chemin plein de joie. — 40. Or, Philippe se trouva "

dans Azot; et en passant, il annonçait la bonne nouvelle à toutes

les viiles, jusqu'à ce qu'il arrivât* à Césarée.

1 Par une direction particulière de

Dieu, il lisait précisément Esaïe, LIII,

7, 8, contenant les passages les plus

clairs sur les souffrances de Christ et la

gloire qui devait les suivre. A cette pro

phétie se rattachait directement toute la

doctrine évangélique. On sait que les

Groënlandais, après de vains et de longs

travaux des missionnaires, ne reçurent

de sérieuses impressions qu'à l'ouïe des

souffrances du§

2 L'officier éthiopien lisait d'après la

version grecque des Septante. La consé

quence de l'élévation de Christ est que

personne ne peut raconter la durée de

sa vie. Sa mort est le fondement de

sa gloire. Sa vie visible a été retranchée,

c'est pourquoi il a reçu une vie éter

nelle , et la puissance de donner une

nouvelle vie.

3 Ainsi tout devait concourir au sa

lut de cette âme et au prompt accom

plissement de cette œuvre divine.

4 Philippe dut lui parler du baptême,

après l'avoir entretenu de toute la doc

trine chrétienne.

5 Telle est la vraie manière de con

duire les âmes. Philippe ne s'arrête pas

longtemps à préparer cet étranger en le

mettant sous la loi ; cependant il ne se

contente pas des premiers mouvements

de son cœur ; mais il demande son
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cœur tout entier. Dès qu'il voit que

l'Ethiopien a la vraie foi, et quoiqu'il

soit encore peu instruit, l'évangéliste

s'empresse de lui administrer le bap

tême. Il ne néglige rien, mais ne préci

pite rien.

6 Par un mouvement intérieur, ou

comme cela arriva à Elie (1 Rois, XVIII,

46).

#n y arriva sans bien savoir com

ment.

8 Il avait ainsi parcouru toutes les cô

tes de la Palestine, depuis les frontières

(Actes, IX, 1 , 2.)
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méridionales des Philistins, jusqu'au

nord, au mont Carmel, où est située

Césarée. Toute la Palestine avait ainsi

entendu l'Evangile. — Césarée avait été

bâtie près de la mer par Hérode, et ap
pelée de ce nom en l'honneur de l'em

pereur César-Auguste, pour la distin

guer de Césarée de Philippe, près des

sources du Jourdain. C'est là que resta

Philippe l'évangéliste, et que nous le

retrouvons environ vingt-quatre ans

plus tard avec ses quatre filles (Actes,

XXI, 8).

ExTENsIoN DE L'ÉVANGILE PARMI LES PAïENS.

a) Conversion de l'apôtre des Gentils (IX, 1-30).

Pendant que la persécution frayait un chemin toujours plus large à l'Evangile,

le Seigneur convertissait lui-même un ardent persécuteur, qui devait être le plus

puissant instrument pour la dissémination de la vérité. La conversion de Paul

fut un des évènements les plus importants de l'histoire de l'Eglise. Il y a un grand

intérêt pour nous à voir de quelle manière fut préparé cet homme, instrument

d'élite, pour porter l'Evangile parmi les païens. Nous voyons aussi, dans la mar

che que suivit le Seigneur pour conquérir cet homme fort, un exemple minu

tieusement détaillé de chaque conversion : 1° la vive résistance de l'homme

naturel; 2° la victoire soudaine opérée par la grâce. Cette victoire a surtout ceci

de remarquable, c'est que Paul, durant toute sa vie, put dire qu'il avait été

appelé par le Seigneur lui-même, qu'il avait vu Jésus, privilége qui lui fut

accordé aussi bien qu'aux apôtres (1 Cor., XV, 5). Nous voyons aussi quelle pro

fonde contrition éprouve celui que rencontre le Seigneur; 4° la conduite miséri

cordieuse de Dieu, en particulier dans la voie ordinaire de la communion frater

nelle. 5° Nous y voyons enfin comment le Seigneur achève son œuvre dans

l'organe qu'il a choisi.

Saul le persécuteur.

VERSET 1. Or Saul !, ne respirant encore que menaces et que

meurtre contre les disciples du Seigneur*, alla vers le souverain

sacrificateur; — 2. et lui demanda pour Damas * des lettres aux

synagogues, en sorte que, s'il trouvait des personnes qui fussent de

ce chemin *, hommes ou femmes, il les amenât liés à Jérusalem.

1 Nous avons vu que Paul était (Actes,

· V, 34) disciple où éleve de ce Gamaliel

qui plaida en faveur des apôtres; il

nous l'apprend d'ailleurs dans Actes,

XX , 2 ; mais la haine qu'il avait contre

les chrétiens l'empêchait alors de suivre

les traces de son maître. D'apres ce que

Paul nous dit dans Rom., VII, 9 et suiv.,

sur ses combats, quand il était sous la

· loi, on peut comprendre qu'il était for

tement empreint de la propre justice

pharisaïque (tel était Luther dans le

couvent d'Erfurt ). Moins ses efforts

apaisaient sa conscience, plus il se sen

tait poussé à persécuter les prétendus

détracteurs de la loi, et à chercher par

là ce qu'il ne pouvait trouver en lui

même. A la vérité , il agissait dans son

ignorance et dans la droiture de son

cœur ( 1 Tim., I, 13, 14 ) ; mais on voit,

par ses fréquents aveux, de quelle vive

douleur il est saisi au souvenir de cette

portion de sa vie.

* La persécution était toujours plus

acharnée et par là même plus raffinée.

Les adversaires poursuivaient tous les

fidèles sans distinction de rang et fouil

laient tous les lieux, même les plus

éloignés.

* Damas dépendait de la Syrie, pro
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(Actes, IX, 3-11.)

vince romaine, mais, en matière de foi sous la juridiction du souverain sacrifi

et de discipline religieuse, tous les Juifs cateur.

répandus dans l'empire entier étaient 4 Ou : de cette secte.

L'apparition.

VERSET 3. Et comme il était en marche, il arriva près de Da

mas; et tout-à-coup une lumière resplendit du ciel comme un éclair

autour de lui !; — 4, et étant tombé par terre, il entendit une

voix 2 qui lui disait : Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu *? —

5. Et il dit : Qui es-tu, Seigneur? Et le Seigneur dit : Je suis Jésus

que tu persécutes. Il t'est dur de regimber contre les aiguillons *. —

6. Alors, tremblant et frappé de stupeur *, il dit : Seigneur, que

veux-tu que je fasse? Et le Seigneur lui dit : Lève-toi et entre dans

la ville, et on te dira ce qu'il faut que tu fasses ".

1 Une lumière plus éclatante que la

splendeur du soleil ( XXVI, 12).

2 Il vit alors Jésus ( 17, 27).

* Le Seigneur regarde comme fait à

Lui-même tout ce qui est fait, soit en

mal, soit en bien, à ses disciples.

* Regimber, expression proverbiale

tirée de la manière dont on conduit les

bœufs, qu'on pousse en avant, avec un

bâton armé d'un aiguillon qui leur en

tre dans la chair, lorsqu'ils refusent

d'avancer. Le sens est : Toute résistance

plus longue serait inutile et dangereuse

pour toi.

* Il reconnaissait alors que ce Jésus

dont il avait persécuté la cause comme

une superstition , vivait d'une gloire

divine, et que lui, Saul, avaitjusqu'alors

fait la guerre à Dieu.

6 Le Seigneur exige de ses serviteurs

la foi et l'obéissance sans la vue ; ainsi

de Thomas (Jean, XX, 29); d'Abraham

(Gen., XII, 1 ).

Effets de l'apparition.

VERSET 7. Or, les hommes qui faisaient route avec lui s'arrêtè

rent tout interdits, entendant " bien la voix, mais ne voyant per

sonne. — 8. Et Saul se leva de terre, et ses yeux étant ouverts, il

ne voyait personne. Et le conduisant par la main, ils le menèrent *

à Damas. — 9. Et il fut trois jours sans voir; et il ne mangea* ni

ne but.

1 Au chapitre XXII, 9, Paul racontera

que ces hommes virent la lumière et

furent effrayés, mais qu'ils n'entendirent

pas la voix qui lui parlait. La contradic

tion n'est qu'apparente ; ils virent la

lumière, mais ils ne virent personne; ils

entendirent le bruit, mais ils ne com

prirent pas les mots. Le but de Dieu en

ceci était que, d'un côté, toute l'appari

· tion fût attestée par des témoins impar

tiaux, et, de†º ne concernât

directement que Saul.

2 Comme un homme devenu aveugle.

3 Cette cécité était aussi une image de

son état intérieur. Lui qui, auparavant,

conduisait les autres contre les chré

tiens, doit maintenant se laisser con

duire comme un aveugle dépouillé de sa

sagesse pharisaïque. Il est plongé dans

d'épaisses ténebres; il est en proie à

une telle douleur, à la pensée de son

état précédent, qu'il ne songe ni à man

ger ni à boire.

VERSET 10. Or, il y avait à Damas un disciple du nom d'Ananias ",

et le Seigneur lui dit dans une vision : Ananias ! — 11. Et il dit :

Me voici, Seigneur. Et le Seigneur lui dit : Lève-toi, va dans la rue

appelée la rue droite, et cherche dans la maison de Judas un
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nommé Saul, de Tarse ; car voici, il prie ; — 12. et il a vu en vi

sion * un homme du nom d'Ananias entrer et poser la main sur

lui, pour qu'il recouvrât la vue. — 13. Et Ananias répondit : Sei

gneur, j'ai entendu dire à beaucoup de gens, touchant cet homme,

combien il a fait de maux à tes saints à Jérusalem. — 14. Et ici, il

a autorité, de la part des principaux sacrificateurs, de lier tous

ceux qui invoquent ton nom. — 15. Mais le Seigneur lui dit : Va,

parce que cet homme m'est un vase d'élection pour porter mon

nom devant des nations, et des rois, et des fils d'Israël. — 16. Car

je lui montrerai combien il faut qu'il souffre * pour mon nom. —

17. Et alors Ananias s'en alla et entra dans la maison. Et, ayant

posé les mains sur lui, il dit : Saul, frère , le Seigneur m'a envoyé,

ce Jésus qui t'est apparu dans le chemin par lequel tu venais,

pour que tu recouvres la vue, et que tu sois rempli d'Esprit saint.

— 18. Et aussitôt il tomba de ses yeux comme des écailles ; et à

l'instant il recouvra la vue 3 ; et s'étant levé, il fut baptisé. —

19. Et ayant pris de la nourriture, il fut fortifié; et Saul fut

quelques jours avec les disciples qui étaient à Damas.

* Saul reçut l'appel apostolique du

Seigneur lui-même et sans aucune in

tervention humaine ; mais il devint

chrétien par le ministère d'un homme.

Le Seigneur ne fait rien d'extraordinaire

que dans les cas d'une nécessité réelle.

* Les deux visions qui eurent lieu à

l'occasion de la conversion de Saul, ne

permettent pas de soupçonner un seul

instant que l'imagination joue ici le

moindre rôle ; il en fut de même pour

Corneille. Dieu aidait ici à la fois par des

apparitions concordantes. Il nous fait

concourent aussi à développer notre foi.

3 Tous les serviteurs de Christ, mais

en particulier ce persécuteur, sont ap

pelés à souffrir. L'apôtre s'est bien a

pliqué dans la suite cette parole du Sei

gneur ( 2 Tim., III, 11. 1 Thes., III, 4.

Col., I, 24. Philip., III, 10).

4 Ananias donne à Saul le nom de

frère et lui parle avec une grande dou

ceur ; c'est ainsi qu'on doit agir envers

les âmes abattues.

5 Des yeux du corps et des yeux de

l'esprit.

faire de nos jours des expériences qui

Activité du néophyte (20-31 ).

Le nouveau converti, s'étant fortifié quelques jours dans la communion des

chrétiens, revêtu de la force d'en haut , se manifesta ouvertement et put prouver

aux Juifs, par l'Ancien-Testament, la divinité de Jésus-Christ. Ce fut un grand

sujet d'étonnement, car on se souvenait bien qu'il était venu à Damas dans un

tout autre but. Il se retira pendant environ trois ans en Arabie, dans la retraite,

sans doute pour se recueillir en présence de sa redoutable et belle vocation (Gal.,

l, 17, 18). A son retour à Damas, le roi Arétas avait enlevé pour quelque temps

la ville aux Romains ; c'était vers l'an 38-39. Alors Saul continua, comme aupara

vant, à évangéliser les Juifs, à leur prouver par les Ecritures que Jésus était le

Messie. Ceux-ci formerent le projet de le mettre à mort. lls firent entrer dans leur

plan le roi Arétas ; les portes de † ville furent gardées nuit et jour, afin que Saul

ne pût pas s'enfuir. Mais l'apôtre, voulant conserver sa vie pour le service du

Seigneur et ne pas courir au martyre avant le temps, consentit à ce que les disci

ples le descendissent par la muraille durant la nuit ( 2 Cor., XI ) Il arriva sain et

sauf à Jérusalem , trois ans après sa conversion. Là l'attendait une nouvelle

épreuve. Plein d'humilité, il ne se rendit pas d'abord auprès des apôtres, mais

vers les autres disciples. Ceux-ci, n'ayant pas oublié sa conduite précédente

envers les chrétiens, ne se fiaient pas à lui. Il n'y eut que Barnabas, Cyprien de

naissance et aussi étranger, qui s'approcha de lui, l'accueillit avec effusion de
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cœur, le conduisit aux apôtres Pierre et Jacques, et leur raconta sa merveilleuse

conversion. Il fut alors reçu avec joie , et prêcha librement et avec une sainte

hardiesse le nom du Seigneur Jésus A l'exemple d'Etienne , il se mit à discuter

avec les Juifs versés dans les lettres grecques et qui pouvaient d'autant moins le

contredire, qu'il leur était bien connu par l'éducation qu'il avait reçue. Ces succès

lui susciterent une haine nouvelle, et les Juifs grecs formèrent le projet de le

mettre à mort. Ce fut alors qu'il eut dans le temple une nouvelle apparition de

Jésus ( Actes, XXII , 17-21 ). Après cette apparition , Il fut appelé à se tour

ner vers les Gentils, et ses frères l'envoyèrent à Césarée, puis à Tarse, son lieu de

naissance, en Cilicie. Il y travailla en silence plusieurs années, jusqu'à ce que

Barnabas vînt l'y chercher, pour qu'il allât évangéliser à Antioche.

b) Conversion des premiers païens.

CEuvre préparatoire. Pierre à Lydde et à Joppe (IX, 31-43 ).

Après le départ de Paul, les Eglises de la Galilée, de la Samarie et de toute la

Judée, jouirent quelque temps de la paix, soit au-dedans, soit au-dehors. Pierre

en profita pour visiter les contrées situées près de la mer, et la plaine de Saron,

qui commence à Lydde. Là, il guérit un homme nommé Enée, paralytique depuis

huit ans; il n'eut qu'à prononcer ces mots : Jésus, le Christ, te guérit, lève-toi,

et accommode toi-même ton lit. Ce miracle fut suivi de plusieurs conversions dans

toute la contrée. Vers le même temps, il y avait à Joppe, situé à huit lieues de

Lydde, une femme jouissant d'une grande considération, nommée Tabitha, nom

qui signifie en langue du pays Dorcas ( en français biche, gazelle): Cette femme,

connue par sa grande activité pour les bonnes œuvres, venait de mourir. Les

chrétiens de Joppe, affligés de cette perte, prièrent Pierre de se rendre auprès

d'eux. Il fut reçu par les pauvres, désolés, qui lui montrèrent les œuvres de dé

vouement et d'amour qu'avait faites Dorcas (Matth. , XXV , 36 ). Arrivé dans la

chambre de la défunte, Pierre fit sortir tous ceux qui y étaient, à l'exemple de

Jésus auprès de la fille de Jaïrus, et à celui d'Elisée dans 2 Rois, IV,,33. ll vou

lut s'assurer, dans la retraite et dans la priere, quelle était la volonté du Seigneur,

qui ne lui paraissait pas aussi manifeste que pour la guérison d'Enée; car il était

appelé par des hommes auprès de Dorcas et non pas immédiatement par le Saint

Esprit. Alors, s'étant jeté à genoux, il pria et dit : Tabitha, lève-toi ! Aussitôt elle

ouvrit les yeux et s'assit. Pierre, ayant appelé ses amis affligés, leur rendit vivante
leur bienfaitrice. Cette résurrection miraculeuse fut bientôt connue dans cette

grande ville, et plusieurs personnes qui n'avaientjamais entendu parler de Christ,

crurent en lui. Pierre eut devant lui une grande œuvre à faire et resta plusieurs

jours dans la maison d'un corroyeur nommé Simon. Les corroyeurs étant parti

culièrement regardés comme impurs, Pierre, en restant chez Simon, donnait déjà

une preuve qu'il pouvait franchir, pour l'Evangile, les barrières que la loi avait

établies. L'Evangile étant maintenant parvenu jusqu'aux confins de la Judée, il

était nécessaire que Dieu donnât un nouveau signe qui permît de renverser le

mur de séparation existant entre les Juifs et les Gentils. C'est ce qu'indiquaient

déjà l'esprit de l'Evangile, l'ordre de Jésus quant au baptême, la promesse conte

nue dans l'Ancien-Testament; tout annonçait que les Gentils devaient entrer dans

l'Eglise, et Pierre lui-même l'avait déjà proclamé le jour de la Pentecôte ( Actes,

II, 39 ). Mais les prophètes étaient toujours sortis du peuple de l'ancienne alliance,
et représentaient le salut des Gentils comme devant se rattacher à celui de ce

peuple. Jésus lui-même ne franchit pas les limites de la Palestine ( Matth. , XV,

24 ). Aussi les apôtres ne comprenaient-ils pas encore bien clairement compent

Jésus avait accompli la loi (Matth., V, 17), et la doctrine de la justification par la
foi seule n'était pas encore à leurs yeux la base de toutes les autres doctrines. Au

contraire, il y avait des passages si clairs sur l'alliance éternelle de la circoncision,

même des son établissement (Gen., XVII, 10-13), les Juifs y attachaient un sens

si littéral et avaient tellement été dès leur enfance accoutumés à penser que toute

la loi aurait une durée éternelle, qu'il ne faut pas s'étonner si même les plus éclai

rés d'entre eux eurent beaucoup§ peine à croire que toute l'économie mosaïque
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n'était qu'éducative et préparatoire, et s'ils pouvaient très-difficilement abandon

ner l'idée de toute séparation d'avec les Gentils, quoique cette séparation eût été

exagérée par une fausse interprétation de la loi. C'est pourquoi Pierre dut rece

voir une première instruction sur ce sujet, et manifester lui-même toute son

opposition judaïque, afin qu'elle fût d'autant plus fortement vaincue chez les au

tres disciples. Il importait aussi que Pierre fût pleinement justifié, comme il le fut

par les deux grands miracles opérés sur les personnes d'Enée et de Dorcas, et qu'on

reconnût qu'il était en pleine possession de la grâce. Césarée, siége du gouverne

ment païen de cette contrée, et le capitaine, homme très-considéré, étaient l'un et

l'autre très-bien choisis pour mettre cette importante question dans toute son

évidence.

Chap. X.

1) Vision de Corneille (1-8).

VERSET 1. Or, il y avait à Césarée un homme du nom de Cor

neille, capitaine dans la cohorte appelée Italique !, — 2. homme

pieux et craignant Dieu 2, avec toute sa maison *, faisant beaucoup

d'aumônes au peuple, et priant Dieu continuellement. — 3. Il vit

clairement en vision, vers la neuvième * heure du jour, un ange

de Dieu entrant vers lui et lui disant : — 4. Corneille ! Et celui-ci,

ayant arrêté les yeux et tout effrayé, dit : Qu'y a-t-il, Seigneur? Et

il lui dit : Tes prières et tes aumônes sont montées * pour être en

monument devant Dieu. — 5. Et maintenant envoie des hommes

à Joppe, et fais venir Simon, qui est surnommé Pierre ". — 6. Il

est logé chez un certain Simon, corroyeur, dont la maison est près

de la mer ; il te dira ce qu'il faut que tu fasses. — 7. Et lorsque

l'ange qui parlait à Corneille s'en fut allé, celui-ci ayant appelé

deux de ses domestiques et un soldat pieux d'entre ceux qui se te

naient toujours auprès de lui ", — 8. et leur ayant tout raconté *,

les envoya à Joppe.

1 De la cohorte appelée Italique, qui

servait de garnison et de garde au gou

VerIneUlT.

2 Homme pieux et craignant Dieu,

mais non circoncis et à cause de cela

tenu à distance par les Juifs étroits (Ac

avec grâce tes aumônes et la requête

† tu lui as adressée pour obtenir plus

e lumière. La grâce de Dieu ne se mé

rite pas par des œuvres; mais, cette fois,

ces aumônes sont des effets de la grâce

préparatoire de Dieu.

tes, XI, 3). Corneille était un prosélyte

appelé prosélyte de la porte, qui avait

renoncé aux cultes des idoles ; il adorait

le vrai Dieu, sans cependant avoir reçu

le signe caractéristique des Juifs et sans

s'être soumis aux autres cérémonies lé

gales. On les appelait prosélytes de la

orte, parce qu'il leur était interdit de

ranchir la porte du temple.

* Çombien de chrétiens doivent être

couverts de confusion en présence de ce

Gentil qui craignait Dieu avec toute sa
InaiSOn !

. * Après s'être préparé pendant quatre

jours par le jeûne (verset 30).

* Comme le parfum d'un sacrifice

agréable à Dieu, le Seigneur a considéré

6 Comme Christ envoya Saul à Ana

nias, ainsi l'ange envoie Corneille a

Pierre , pour qu'il apprenne de celui-ci

ce qu'il a à faire. Corneille fait demander

l'apôtre, et Pierre se rend à sa demande,

ce qui montre clairement que Corneille

ne se tournait pas vers le judaïsme, mais

que le royaume de Dieu s'ouvrait pour

les Gentils.

7 Un maître pieux a aussi des servi

teurs pieux.

* ll leur raconte tout, comme à des

frères. C'est ainsi qu'il vivait avec ses

gens. La manière pieuse dont il condui

sait sa maison, donnait à Corneille le

précieux avantage d'avoir des domesti

ques auxquels il pût confier un tel pro
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jet. Quelle bienfaisante confiance la pas jouir d'autant de respect et d'affec

crainte de Dieu inspire dans une fa- tion qu'un père de famille qui gouverne

mille ! Le plus grand seigneur ne peut sa maison sous le regard du Seigneur.

2) Vision de Pierre (9-16).

VERSET 9. Or, le lendemain, comme ils étaient en chemin et qu'ils

approchaient de la ville, Pierre monta sur la maison " pour prier,

vers la sixième heure. — 10. Et il eut faim, et voulut prendre de

la nourriture. Et comme on en préparait, il lui survint un ravisse

ment d'esprit ; — 11. et il vit le ciel ouvert et une espèce de vase

semblable a une grande toile liée par les quatre coins qui descen

dait vers lui et s'abaissait vers la terre, — 12. et dans lequel il y

avait tous les quadrupèdes 2 de la terre, et les bêtes sauvages, et

les reptiles, et les oiseaux du ciel. — 13. Et il y eut une voix qui

lui dit : Lève-toi, Pierre; tue et mange. — 14. Et Pierre dit : Nul

lement *, Seigneur, parce que jamais je ne mangeai rien de souillé

ni d'impur. — 15. Et la voix lui dit encore pour la seconde fois :

Ce que Dieu a purifié *, toi ne le souille pas *. — 16. Et cela se fit

jusqu'à trois fois º, et le vase fut enlevé de nouveau dans le ciel.

1 Sur la maison, c'est-à-dire sur la

late-forme servant de toit, en face de

a II1GI".

2 Dieu entoura la vision d'une image

parfaitement adaptée aux circonstances

de Pierre. Ayant faim en son corps,

l'apôtre voulut manger ; la faim spiri

tuelle le portait à prier pour l'extension

de l'Evangile.

3 Encore sous l'empire de ses préju

gés judaïques, il résiste à l'ordre du Sei

gneur. Cette idée, si profondément

innée , quant à la séparation des Juifs

et des †, devait être arrachée

saintement, profondément guérie.

* Ce que Dieu a purifié, ce qu'Il a

déclaré pur en le faisant descendre du

ciel.

. 5 Par-là , non-seulement Dieu lui fit

comprendre qu'il pouvait manger de

toute nourriture en usage chez les Gen

tils, et que la distinction des viandes

selon la loi juive était alors abolie, mais

aussi que les païens eux-mêmes, mar

† auparavant par les Juifs comme

es animaux impurs, n'offraient main

tenant plus rien de souillé ( verset 48).

º Afin de rendre l'impression beau

coup plus forte et de faire disparaître

toute espèce de doute.

3) Voyage de Pierre à Césarée.

VERSET 17. Et Comme Pierre ne savait que penser en lui-même !,

sur ce qu'était la vision qu'il avait vue 2, voici, les hommes en

voyés de la part de Corneille, après s'être informés de la maison de

Simon, se présentèrent devant la porte. — 18. Et, ayant appelé, ils

demandèrent si Simon, surnommé Pierre, était logé là. — 19. Et

comme Pierre méditait sur la vision, l'Esprit lui dit : Voici, trois

hommes te cherchent; — 20. c'est pourquoi, lève-toi et descends,

et va avec eux sans hésiter*, parce que c'est moi qui les ai en

voyés. — 21. Et Pierre, étant descendu vers les hommes qui lui

avaient été envoyés de la part de Corneille, dit : Voici , je suis

celui que vous cherchez; pour quel sujet êtes-vous ici ? - 22. Et

ils dirent : Le capitaine Corneille, homme juste et craignant Dieu ",

et ayant témoignage de toute la nation des Juifs, a été divinement
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averti par un saint ange de te faire venir dans sa maison et d'en

tendre des paroles de toi. — 23. Pierre donc, les ayant fait entrer,

les logea ; et le lendemain il partit avec eux, et quelques-uns des

frères de Joppe allèrent avec lui *. -

de

1 L'apôtre ne comprend la volonté de

Dieu qu'après un travail préliminaire

dans son esprit. Le Seigneur le laisse

quelque temps dans les ténèbres de l'in

certitude, afin qu'il s'approprie d'autant

plus vivement le sens de la vision par

ses réflexions propres.

2 Les mouvements intérieurs et l'évè

nement extérieur marchent ensemble.

3 Pierre, jadis si impétueux et si

prompt, doit maintenant être brisé par

des scrupules excessifs. Comme l'on

passe facilement d'un extrême à l'autre !

* Ils ne savaient pas que l'Esprit avait

seul prédisposé, et ils employaient tou

tes les recommandations données par

Corneille pour engager Pierre à se ren

dre à son vœu. Ils furent certainement

très-étonnés de ce que non-seulement

Pierre les écouta avec bonté, mais encore

qu'il leur offrit l'hospitalité.

º D'après Actes, XI, 12, ils étaient six

frères qui se rendirent vers Pierre, peut

être seulement par amour pour l'apôtre,

et pour voir ce que Dieu ferait parmi

les païens. On vit dans la suite combien

il fut bon que Pierre eût ces témoins

auprès de lui.

4) Arrivée de Pierre à Césarée (24-28).

VERSET 24. Et le lendemain t ils entrèrent dans Césarée. Or,

Corneille les attendait *, ayant assemblé ses parents * et ses intimes

amis. — 25. Et comme Pierre entrait, Corneille étant allé au-de

vant de lui , et étant tombé à ses pieds, l'adora . — 26. Mais Pierre

le releva, en disant : Lève-toi, et moi aussi je suis un homme *. —

27. Et tout en conversant avec lui, il entra ". Et il trouva beau

coup de gens qui étaient assemblés. — 28. Et il leur dit : Vous

savez qu'il n'est pas permis " à un Juif de se lier avec un étran

ger, ni d'aller chez lui ; mais Dieu m'a montré

dire aucun homme souillé ou impur.

1 Ainsi, trois jours après leur départ

de Césarée.

* Pendant tout ce temps-là, il ne

pensait à rien d'autre.

* Que d'occasions inopinées vous avez

de jouir ou de souffrir avec vos parents

et vos connaissances ! Réunissez-les et

faites-leur part de ce que vous éprou

vez, toutes les fois qu'il vous est pos

sible.

* Dans son opinion comme païen, il

le pºnd pour un être surnaturel.

L'apôtre Pierre n'accepta pas l'hon

neur que son prétendu successeur exige

aujourd'hui, et encore moins l'espèce

que je ne dois

d'adoration que l'Eglise romaine rend

aux papes et aux saints. -

6 Mot à mot : tout en converSant ami

calement avec lui, il entra ( dans la

chambre), après avoir été reçu dans la

maison , à son arrivée , par Corneille

lui-même ( verset 25 ).

7 Les docteurs juifs avaient exagéré

la défense que Dieu avait donnée, pour

séparer le peuple des coutumes idolâ

tres ( Deut. , VII , 2-6 ; XXIII , 3-6).

Cette défense ne concernait proprement

que les Cananéens. Une révélation ex

traordinaire de la part de Dieu était né

cessaire pour renverser cette barriere.

Pierre dit qu'ayant été mandé, il est venu sans rien objecter. Puis il demande

pour quel sujet on l'a fait venir.

VERsETs 30-33. Le récit de Corneille est la reproduction des versets 3-6. ll ter

mine en disant qu'il a envoyé vers l'apôtre conformément à l'ordre qu'il avait

reçu dans la vision. - Tu as bien fait de venir. Maintenant donc nous sommes

tous ici devant toi, pour entendre toutes les choses dont Dieu t'a donné charge. -

Telle est la vraie position et de ceux qui enseignent et de ceux qui écoutent. Les
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premiers ne doivent rien dire que ce que Dieu leur a commandé; les seconds

doivent recevoir tout et non une partie seulement à leur gré.

5) Discours de Pierre à Césarée (34-43).

VERsET 34. Alors Pierre, ayant ouvert la bouche, dit : En vérité ,

je reconnais que Dieu n'a point égard à l'apparence des personnes*,

— 35. mais qu'en toute nation, celui qui le craint et qui exerce la

justice, est agréé de lui * ; — 36. selon * la parole qu'il a envoyée

aux fils d'Israël en annonçant la bonne nouvelle de la paix * par

Jésus-Christ; il est le Seigneur de tous. — 37. Vous savez ce qui

est arrivé par toute la Judée en commençant dès la Galilée, après

le baptême que Jean a prêché; — 38. comment Dieu a oint " d'Es

† saint et de puissance Jésus de Nazareth, qui allait de lieu en

ieu ", faisant du bien et guérissant tous ceux qui étaient sous la

puissance * du Calomniateur, parce que Dieu était avec lui — 39. Et

nous sommes témoins de toutes les choses qu'il a faites, tant au

pays des Juifs qu'à Jérusalem. Celui qu'ils ont tué en le pendant

au bois, — 40. Dieu l'a réveillé le troisième jour; et il l'a donné

pour être manifesté, — 41. non à tout le peuple, mais aux témoins

auparavant désignés de Dieu , à nous qui mangeâmes et bûmes avec

Lui, après qu'il se fut relevé d'entre † morts ; — 42. et il nous a

commandé de prêcher au peuple et d'attester que c'est Lui qui a été

déterminé de Dieu, juge des vivants " et des morts. — 43. Tous les

† "° lui rendent témoignage, que tout homme qui croit en

ui reçoit le pardon des péchés par son nom.

" Maintenant je reconnais, etc. ; ce

que j'entends maintenant est d'accord

avec ce que j'ai vu dans la vision elle
II]6Ine.

* Que Dieu, dans le Nouveau-Testa

ment ( nouvelle alliance) ne regarde

Pas aux circonstances extérieures de

† et de race ; que, dans l'appel à

Evangile, ll ne met aucune différence

entre les peuples et les hommes.

* Qu'Il lui découvre le chemin de la

grâce, dans lequel seul nous pouvons

etre justifiés. Ce qui ne veut pas dire

qu'un tel homme puisse, par ses vertus,

se passer de la grâce, comme le croient

aujourd'hui bien des gens tordant le

sens de ces paroles. Corneille, homme

ieux et riche en aumônes, n'aurait eu

soin de rien.

* Non-seulement par le bruit public,

mais particulièrement en ayant appris

!out ce qu'avait faitl'évangélistep§
(Actes, VIII, 40 ) -

* La paix ou la réconciliation avec
Dieu, qui impliquait en même temps,

ººmº Pierre l'apprenait ici, la paix

# Juifs et les païens (Ephés., II,

1 * v J.

6 La nature humaine de Jésus, qui

avait crû en sagesse et en grâce jusqu'à

l'âge d'homme , fut pleinement consa

crée par le baptême et fut établie par le

Saint-Esprit pour l'office de réconcilia

teur qu'Il devait remplir sur la terre.

7 Il allait de lieu en lieu faisant du

bien. Toute la vie de Jésus est décrite

par ces mots : Elle fut courte, mais ex

cellemment belle ; tout comme en géné

ral sa course entière jusqu'à sa mort ne

pouvait être dépeinte plus sainte et plus

admirable que Pierre ne le fait ici en

présence de païens.

8 Opprimés ou sous la puissance du

Calomniateur, non-seulement d'esprit,

mais aussi de corps ( Luc, XIII, 16 ).

9 Les vivants, c'est-à-dire ceux qui

seront vivants lorsque viendra le jour

du jugement ; ceux qui étaient morts

auparavant ressusciteront, et ainsi Jé

sus a été déterminé de Dieu pour être

le juge de tous. Aussi longtemps qu'Il

leur est annoncé comme Sauveur, tous

doivent recourir à Lui ( Actes, II, 21 ).

10 Christ est le centre de toutes les

saintes Ecritures. Aussi l'Ancien-Testa

ment parle-t-il de Lui soit en termes
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exprès et clairs, soit en types ou figures 24. Osée, III, 5 ; XIII, 14. Joël, III, 5.

(voyez Esaïe, LIll, 5, 6. Jér., XXXI, Amos, IX, 14. Soph., III, 9. Aggée, II,

31-34. Ezéch., XVI, 60-63. Dan. , IX, 8. Zach., XIII, 1. Mal., IV, 2).

6) Effet du discours de Pierre.

Pierre avait annoncé Christ, sa vie, depuis le commencement jusqu'au jour où

sa gloire se manifestera en jugement ; il était alors arrivé au but particulier de

son discours, au point principal qui devait agir sur les cœurs : une joyeuse assu

rance du pardon des péchés. Cette assurance est produite dans l'homme par le

Saint-Esprit au moyen de la Parole de Christ. C'est ce qui eut lieu ici.

VERSET 44. Comme Pierre prononçait encore ces mots, le Saint

Esprit " descendit sur tous ceux qui écoutaient la parole, — 45. et

tous les fidèles de la circoncision qui étaient venus avec Pierre fu

rent dans l'étonnement de ce que le don * du Saint-Esprit avait aussi

été répandu sur les nations. — 46. Car ils les entendaient parler

des langues et magnifier Dieu. Alors Pierre répondit : — 47. Quel

qu'un peut-il refuser l'eau pour baptiser ceux-ci, qui ont reçu * le

Saint-Esprit aussi bien que nous? — 48. Et il commanda * qu'ils

fussent baptisés * dans le nom du Seigneur. Alors ils lui demandè

rent de s'arrêter quelques jours.

1 Le Saint-Esprit scella d'une façon

extraordinaire la prédication de l'apô

tre, comme au jour de la Pentecôte. Son

œuvre se manifesta de la même ma

nière : ce fut la Pentecôte des païens.

2 Ils le reconnurent à ces effets, qui

furent les mêmes que dans ce jour mé

morable.

3 Le Seigneur n'est pas tenu de s'as

treindre à l'ordre qu'Il a lui-même éta

bli. Dieu donna dans cette circonstance

le Saint-Esprit sans le baptême et sans

l'imposition des mains. Dans les pre

miers temps du christianisme la com

munication de l'Esprit suivait le plus

souvent l'administration du baptême ;

dans cette occasion, au contraire, Dieu

voulut que cette communication le pré

cédât, nous montrant ainsi qu'Il est

souverainement libre de répandre ses

grâces comme Il veut et quand Il veut.

4 L'apôtre ne baptisa pas lui-même;

il regardait la prédication comme l'œu

vre la plus importante; peut-être aussi

afin qu'on ne pût pas dire qu'il bapti

sait en son propre nom ; ainsi Paul dans

1 Cor., I.

º Il ne regardait cependant pas le bap

tême comme superflu, quoique ces néo

phytes eussent déjà reçu visiblement le

sceau intérieur de la communion avec

le Seigneur. Combien moins devons

nous rejeter l'usage des sacrements !

Justification à Jérusalem de l'entrée des païens dans l'Eglise (XI, 1-18).

VERSET 1. Or, les apôtres et les frères qui étaient dans la Judée

apprirent que les nations avaient aussi reçu la Parole de Dieu. -

2. Et lorsque Pierre fut monté à Jérusalem, ceux de la circoncision

contestaient 1 avec lui, disant : — 3. Tu es entré chez des hommes

incirconcis, et tu as mangé avec eux ! — 4. Alors Pierre se mit à

leur exposer les choses par ordre (comme c'est raconté au chap. X).

— 16. Et je me ressouvins de la déclaration du Seigneur, com

ment il disait : Jean a baptisé d'eau, mais vous, vous serez baptisés

dans l'Esprit saint (I, 5). — 17. Si donc Dieu leur a fait le même

don qu'à nous qui avons cru au Seigneur Jésus-Christ, qui étais-je,

moi, pour pouvoir m'opposer à Dieu 2? — 18. Quand ils eurent en
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tendu ces choses, ils se calmèrent, et ils glorifiaient * Dieu, en di

sant : Dieu a donc aussi donné aux nations * la conversion, pour

qu'elles aient la vie.

1 On voit ici combien il était néces

saire qu'une révélation particulière ren

versât la notion judaïque sur l'exclusion

des païens. Car les croyants et l'apôtre

lui-même ne† pas comprendre

que les Gentils ne dussent pas d'abord

se faire Juifs et que la foi en Christ abat

tît ce mur de séparation.

2 Comprenez bien queje n'avais pas le

droit de m'opposer à Dieu, car il les a

leur prêcher l'Evangile; bien plus, toute

cette affaire a été entreprise et poursui

vie par le moyen de son ange, et par

ma prédication; son Esprit les a éclairés,

convertis, amenés à la foi et sanctifiés.

º Ils montrerent par là que leur ob

jection contre l'entrée des païens dans

'Eglise provenait de cœurs droits et non

d'un manque d'amour.

* Comme païens, sans devenir d'abord

déclarés purs; il nous a commandé de Juifs.

c) Antioche; Eglise des païens amenés à la foi (XI, 19-30).

Il y eut, sans doute, alors de la joie à Jérusalem au sujet de l'avènement des

païens. Mais nous voyons au chap. XV et dans Gal., II, combien il était difficile

aux Juifs, qui avaient encore sous les yeux le temple avec toutes les ordonnances

lévitiques, de se faire à l'idée de la libre grâce de Dieu, et à la cessation de l'an

cienne économie. La conversion des Gentils avait encore pour eux quelque chose

d'indécis, et le christianisme était à leurs yeux une secte juive. Ce fut donc par

une direction particulierede Dieu qu'il se forma une autre Eglise, précisément

à l'époque où l'Evangile devait s'étendre parmi les Gentils. La ville d'Antioche,

sur l'Oronte, en Syrie, était à divers égards parfaitement propre à cela. Bâtie

vers l'an 300 avant Jésus-Christ, par Séleucus Nicator, en l'honneur de son père

Antiochus, dont elle prit le nom, cette ville était située sur un fleuve navigable,

non loin de la mer. C'était alors la capitale de la Syrie, et sa situation, son éten

due, son importance en faisaient la troisième ville de l'empire romain (après
Rome et Alexandrie). C'était la métropole de l'Asie romaine orientale, et un grand

carrefour des peuples, des arts et des trésors de l'Orient et de l'Occident. Les

Juifs y étaient fort nombreux et avaient leur ethnarque ou gouverneur particu

lier. L'Eglise pouvait ainsi facilement y acquérir une importance et une indé

pendance à l'égard de celle de Jérusalem, toute au profit de la cause de l'Evan

gile. De plus, la conquête que Pierre avait faite par le baptême de Corneille,

porta aussi les chrétiens à agir avec liberté et à faire des courses missionnaires

auprès des païens; ceux-ci recevaient par là le plein droit de bourgeoisie dans le

royaume de Dieu. ll est vrai que ce fut à Antioche que plus tard se manifestèrent par

ticulièrement les erreurs des gnostiques provenant de la fausse sagesse d'Orient;

mais ce fut aussi là que se forma une école d'écrivains orthodoxes qui fut en

† bénédiction pour toute l'Eglise chrétienne. En un mot, la formation de

'Eglise d'Antioche fut un des évènements les plus importants de l'Eglise. Mais

I]OuS à voyons aussi une direction spéciale du Seigneur, en ce que, malgré quel

ques diversités, il ne surgit aucun schisme entref§ deux Eglises, celle de Jéru

salem et celle d'Antioche, et qu'elles furent gardées dans l'amour. Le principal

instrument fut Barnabas, qui jouissait à Jérusalem d'une grande considération
due à son zèle tout évangélique, et qui cependant, comme Juif grec (Helléniste)

était aussi bien accueilli des païens. Cette Église fleurit bientôt sous la direction

de Barnabas, et peu après sous celle de Paul : cet accroissement ne tarda pas à

produire une vive impression sur les Gentils, qui virent que le christianisme

n'était pas seulement une secte juive. Ils donnèrent aux disciples un nom parti

culier, celui de chrétiens, sectateurs de Christ. Son union avec l'Eglise de Jérusa

lem s'affermit, soit par les relations qui continuèrent entre elles (verset 27), soit

par des témoignages d'affection de la part des Antiochiens.

VERsET 19. L'Evangile s'était donc ouvert une large porte. Vers la même époque,

le bruit de la conversion de Saul et de Corneille s'étant répandu depuis la persé

cution suivie du martyre d'Etienne, les membres de l'Eglise de Jérusalem furent

dispersés dans le pays situé entre la Galilée et la mer, dans la Phénicie, ou
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étaient Tyr et Sidon, de là dans l'île de Chypre, située vis-à-vis, patrie de Bar

nabas, et à Antioche. Ils ne prêchèrent qu'aux Juifs, croyant encore qu'à eux

seuls appartenait l'Evangile, comme eux seuls avaient été les dépositaires de

l'ancienne alliance.

VERSET 20. Mais il y avait quelques hommes d'entre eux, Cypriens

et Cyrénéens !, qui, étant entrés à Antioche, parlèrent aux Ilellénis

tes, annonçant la bonne nouvelle du Seigneur Jésus. — 21. Et la

main du Seigneur était * avec eux; et un grand nombre ayant cru,

se tournèrent vers le Seigneur. — 22. Or , le bruit en parvint aux

oreilles de l'assemblée * qui est à Jérusalem, et ils envoyèrent Bar

nabas * pour passer jusqu'à Antioche. — 23. Lorsqu'il fut arrivé et

qu'il eut vu la grâce de Dieu, il se réjouit º, et il les exhorta tous

à rester attachés au Seigneur avec décision de cœur. — 24. Car

c'était un homme bon et rempli d'Esprit saint et de foi; et une assez

grande foule se joignit au Seigneur. — 25. Puis Barnabas s'en alla

à Tarse chercher Saul"; et l'ayant trouvé , il le conduisit à Antio

che ". — 26. Et il arriva qu'ils se réunirent pendant toute une année

dans l'assemblée, et qu'ils enseignèrent une assez grande foule et

que ce fut * pour la première fois à Antioche que les disciples furent

appeiés chrétiens.

1 Ceux-ci étaient plus affranchis que

les Juifs de naissance.

2 Le fait lui-même prouva que leur

marche était selon la volonté de Dieu.

3 L'Eglise de Jérusalem avait été ce

pendant instruite par la vision de Pierre

sur le droit des Gentils, et elle était sur

prise des grands succès obtenus à Antio

che.

4 Barnabas, Juif grec de naissance,

pouvait le mieux aborder les Grecs. On

ne tarda pas à voir que le choix avait été

excellent.

º Il trouva que rien ne manquait,

qu'il n'y avait rien à retrancher, rien à

changer. Mais cette exhortation est tou

jours nécessaire, car souvent les plus

ardents d'abord peuvent tomber dans la

tiédeur.

º Il cherche un collaborateur pour

† immensè champ qui s'ouvre devant

Ull.

7 Antioche était alors comme une

Eglise-mère pour les chrétiens sortis du

paganisme, comme auparavant Jéru

salem pour les Eglises sorties du ju

daïsme.

* Le nombre des convertis sortis d'en

tre les païens et leur différence d'avec

les Juifs, ne permettaient plus d'envisa

ger l'Eglise chrétienne comme une secte

juive; de là la dénomination de chré

tiens, ou disciples de ce Christ, sujet de

toutes les conversations. Il y eut là une

intervention de Dieu : l'Eglise prit son

vrai nom , justement à l'époque où se

répandait le plus la connaissance du

plan de Dieu et de la différence qu'il

y avait entre le judaïsme et le christia

nisme.

VERSET 27. Or, en ces jours-là , des prophètes 1 descendirent * de

Jérusalem à Antioche ; —28. et l'un d'entre eux, du nom d'Agabus,

s'étant levé, déclara par l'Esprit qu'il y aurait une grande famine

sur toute la terre * (et elle arriva sous Claude César ). — 29. Et les

disciples déterminèrent d'envoyer, chacun selon ses facultés, pour le

service * des frères qui demeuraient en Judée. — 30. C'est aussi ce

qu'ils firent, en envoyant aux anciens " par la main de Barnabas et

de Saul 7.

1 Ces prophètes étaient des chrétiens

qui avaient le don de prophétie.

2 Il y avait une étroite union entre les

Eglises.

* Tout l'empire romain, et par consé

quent Antioche. Mais les Antiochiens ne

pensèrent pas d'abord à eux; ils pense

rent à leurs frères qui seraient encore

plus dans la souffrance.

* C'était l'an 44 après Jésus-Christ.
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5 Il en fut ainsi fréquemment dans la

suite (2 Cor., IX. Rom., XV, 25-27).

6 Les anciens, ou évêques, ou sur

veillants des Eglises (mots qui ont le

même sens), se trouvent ici mentionnés

pour la première fois. Conformément à

l'ordre existant dans les assemblées jui

ves, les chrétiens établirent parmi eux

des surveillants ou des présidents. Natu

rellement on choisissait pour cet em

Chap.

(Actes , XII, 1-7.)

ploi des hommes d'un âge mûr, enri

chis d'expérience, pleins de foi, capables

d'enseigner, et entourés de la considé

ration de leurs frères.

7 Les besoins pressants et une per

sécution imminente à Jérusalem ne

permirent pas de faire alors davan

tage. Barnabas et Saul partirent ensem

ble. Celui-ci ne dit rien de ce voyage

dans Gal., II, 2.

XII.

Protection du Seigneur en faveur de l'Eglise lors de la persécution d'Hérode.

1) Mort de Jacques; délivrance de Pierre.

VERSET 1. Or, vers ce temps-là, le roi Hérode " mit la main sur

quelques-uns de l'assemblée pour les maltraiter ; — 2. et il tua par

l'épée Jacques , frère de Jean*; — 3. et voyant que cela était agréa

ble aux Juifs, il y ajouta de s'emparer aussi de Pierre. Or, c'étaient

les jours des pains sans levain *. — 4. Et l'ayant saisi, il le mit en

prison et le livra à quatre escouades ", de quatre soldats chacune,

pour le garder, voulant après la Pâque le produire devant le peu

ple *. — 5. Pierre était donc gardé dans la prison ", et une prière

persévérante se faisait à Dieu pour lui par l'assemblée.

º Hérode Agrippa ler, petit-fils d'Hé

rode-le-Grand, né au commencement

de notre ère, neveu d'Hérode Antipas,

sous lequel Jésus fut crucifié. C'était un

homme doué de talents peu ordinaires;

il fut rétabli pour quelque temps sur

toute la Judée par la faveur de l'empe

reur Caligula, son ami d'enfance. Ce

prince persécuta les chrétiens, non

point par zele pour la religion, mais

pour capter la faveur du peuple.

* C'etait Jacques, l'apôtre, frère de

Jean, et un des trois amis les plus in

times de Jésus. L'écrivain le désigne

comme frère de Jean, pour qu'on ne le

confonde pas avecJacques, fils d'Alphée
auteur de l'épître qui porte ce nom. ii

ne faut pas non plus le confondre

avec un autre Jacques, frère du Sei

eur, qui fut apres pasteur à Jérusa

em, et dont il est parlé aux versets 17

et suiv. (Gal., I, 19; II, 9).

* On ne pouvait pas l'exécuter pour

cette raison-la. Les hypocrites égorgent

un innocent, plutôt que de violer une

fête; ainsi déjà avaient fait les accusa

teurs de Jésus.

4 C'étaient quatre escouades de quatre

soldats chacune, établies de garde pour

vingt-quatre heures à chaque veille ;

c'est-à-dire à toutes les trois heures on

relevait une des escouades. Hérode

doubla les gardes, pour que Pierre ne

lui échappât pas une seconde fois. Tou

tes ces mesures militaires ne devaient

servir qu'à manifester glorieusement la

puissance de Dieu.

3 Il voulait, après la Pâque, amener

l'apôtre, et le faire exécuter pour le don

ner en spectacle au peuple.

6 Il semblait qu'il n'y avait aucune

espérance de le délivrer; mais l'Eglise

a des armes que le monde ne co§t

paS.

VERsET 6. Et lorsque Hérode allait le produire en public, cette

même nuit " Pierre dormait 2 entre deux soldats, étant lié de deux

chaines , et des sentinelles devant la porte gardaient la prison. —

7. Et voici, un ange

dans le bâtiment. #
du Seigneur survint, et une lumière resplendit

t frappant Pierre au côté , il le réveilla , en di
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sant : Lève-toi promptement. Et les chaînes tombèrent de ses mains.

— 8. Et l'ange lui dit : Ceins-toi et chausse tes sandales. Et il fit

ainsi. Puis il lui dit : Revêts-toi de ton vêtement et suis-moi. —

9. Et étant sorti, il le suivait ; et il ne savait pas que ce qui se fai

sait par le moyen de l'ange fût réel , mais il croyait avoir une vi

sion *. — 10. Et quand ils eurent passé la première garde et la se

conde, ils arrivèrent à la porte de fer qui conduit dans la ville ; elle

s'ouvrit à eux d'elle-même; et étant sortis, ils passèrent une rue ; et

aussitôt * l'ange se retira d'avec lui.

1 Dieu le laisse jusqu'à la dernière

• nuit entre les mains de ses adversaires ;

mais alors il lui accorde un merveilleux

SeCOUlTS.

2 Il dormait sans inquiétude, chargé

de chaînes; car une bonne conscience

est un oreiller bien doux. La délivrance

miraculeuse de Dieu fut d'autant plus

éclatante.

3 Pierre éprouva ce qui est dit, au

psaume CXXVI, des captifs de Sion :

« Ceux qui sèment avec larmes, moisson

neront avec chants de triomphe. » Il était

d'abord, ainsi que le dit le Psalmiste,

comme un homme qui songe, doutant

si sa délivrance était réelle.

* L'ange se retira, dès que Pierre fut

en sûreté. Il fit tout ce qui était néces

saire et rien de plus.

VERSET 11. Alors Pierre, étant revenu à lui-même, dit : Mainte

nant, je sais véritablement que le Seigneur a envoyé " son ange , et

qu'il m'a arraché de la main d'Hérode et de toute l'attente du peu

ple juif. — 12. Et après avoir réfléchi, il se rendit à la maison de

Marie, mère de Jean, le surnommé Marc *, où un assez grand nom

bre étaient assemblés * et priaient. — 13. Et quand Pierre eut heurté

à la porte du vestibule, une servante, du nom de Rhode, s'appro

cha pour écouter ; — 14. et ayant reconnu la voix de Pierre, dans

sa joie, elle n'ouvrit point le vestibule; mais étant rentrée en courant,

elle annonça que Pierre était devant le vestibule. — 15. Et ils lui

dirent : Tu es hors de sens. Mais elle affirmait qu'il en était ainsi.

Et ils disaient : C'est son ange *. — 16. Mais Pierre continuait à

heurter; et quand ils eurent ouvert, ils le virent, et ils furent dans

l'étonnement. — 17. Et leur ayant fait signe de la main de se taire,

il leur raconta comment le Seigneur l'avait conduit hors de la pri

son ; puis il dit : Annoncez ces choses à Jacques * et aux frères. Et

étant sorti, il s'en alla dans un autre lieu.

1 Comme dans Dan., III, 28; VI, 22.

Héb., I, XIV.

2 Vraisemblablement l'évangéliste ,

parent de Barnabas, dans la suite com

pagnon de travaux de Pierre et de Paul,

verset 25. (Actes, XIII, 5; XV, 37.

Col., IV , 10. Philip., IV, 11. 2Tim., IV,

11. 1 Pierre, V , 13. Phil. , 24).

3 La persécution ne sépare pas les

vrais chrétiens; elle les réunit, non

pour la révolte, mais pour la priere.

Bienheureuse communion ! Sainte fer

veur qui se manifeste même durant les

veilles de la nuit !

4 D'après l'opinion populaire, chaque

homme a son ange gardien , son ange

qui même le suit des yeux. Il n'y a au

cune déclaration sur ce dernier point.

Le premier pourrait être reçu d'après

Matth., XVIII, 10. Mais, en pareille

matière, il faut soigneusement se gar

der d'aller au - delà de ce qui est

écrit.

* Jacques était évêque ou président

de l'Eglise de Jérusalem; c'était proba

blement celui qui était frère du Seigneur

(Gal. , I, 19; II, 9).
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VERSET 18. Le jour étant venu, il y eut parmi les soldats un trou

ble qui ne fut pas peu de chose, pour savoir ce que Pierre était

devenu. - 19. Et Hérode l'ayant cherché avec soin, et ne l'ayant

pas trouvé, fit subir un interrogatoire " aux gardes, et commanda

qu'ils fussent emmenés *. Puis étant descendu de la Judée à Césa

rée *, il y séjourna. — 20. Or, Hérode était fort irrité contre les

Tyriens et les Sidoniens *; mais ils vinrent vers lui d'un commun

accord, et ayant gagné * Blaste , chambellan du roi, ils demandè

rent la paix, parce que leur pays

1 Au lieu de se féliciter de rencontrer

un obstacle à son crime. Il était trop en

proie à sa fureur pour y reconnaître le

doigt de Dieu.

2 Etait-ce au supplice ? S'ils l'ont subi,

ils étaient bien innocents, mais les en

fants de Bethléhem l'étaient encore bien

davantage.

était alimenté par celui du roi.

3 Où était sa résidence ordinaire.

4 Il ne pouvait pas leur faire la guerre,

parce que ces deux villes étaient sou

mises aux Romains; il ne pouvait que

les opprimer.

* De tels maîtres sont ainsi trompés

par leurs serviteurs.

VERsET 21. Et au jour fixé !, Hérode s'étant revêtu d'une robe

royale º, et s'étant assis sur le tribunal, les haranguait s devant le

euple. — 22. Et le peuple s'écriait : Voix d'un Dieu et non d'un

§ *. — 23. Et à l'instant un ange du Seigneur le frappa,

parce qu'il n'avait pas donné gloire à Dieu ; et étant devenu la pâ

ture des vers, il expira *. — 24. Mais la Parole de Dieu croissait et

se multipliait ". — 25. Or, Barnabas et Saul s'en retournèrent de

Jérusalem, après avoir achevé leur service, ayant aussi pris avec

eux Jean , le surnommé Marc 7.

1 Le second jour des jeux tenus en

l'honneur de l'empereur.

2 Toute d'une étoffe d'argent, qui

brillait au soleil d'un éclat extraordi

naire et qui charmait le peuple.

3 Il avait appris à Rome l'art ora

toire, et il n'y avait que trop de succès.

4 Il accepta cette blasphématoire adu

lation.

5 Hérode fut tout-à-coup saisi d'atro

ces douleurs. Il se fit porter dans son

palais; des ulcères se déclarèrent, la

gangrène s'empara de son corps, qui se

couvrit de vers dévorants, et ce prince

impie mourut dans d'affreux tourments,

comme jadis Antiochus Epiphanes (2

Macc., VIII). Ainsi périt plus tard un

autre cruel persécuteur de l'Evangile,

Philippe II, roi d'Espagne, l'an 1598.

º Tandis que le meurtrier de Jacques,

le persécuteur des chrétiens,meurt d'une

manière si atroce et si ignominieuse,

l'Eglise, opprimée, prospère, s'accroît,

et l'Evangile poursuit ses paisibles con

quêtes, C'est le tableau que nous offre

sans cesse l'histoire de l'Eglise de Jésus

Christ. Quel encouragement à répandre

sa Parole ! Quel motif puissant à ne pas

craindre la fureur des adversaires !

7 Barnabas et Saul qui, dans ces

jours de tribulation, étaient à Jérusa

lem, retournèrent joyeux à Antioche,

et prirent avec eux le fils de Marie ,

Jean Marc, dès-lors évangéliste.

18
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TROISIÈME SECTION.

(L'an 50 à l'an 63 de J.-C.)

Le christianisme parmi les païens par le ministère

de Paul.

PREMIÈRE PÉRIODE.

Premier voyage missionnaire de Paul

Chap. XIII, XIV. .

1 ) Premiers travaux à Chypre ( 1-12).

2) Paul à Antioche de Pisidie ( 13-52).

3) Paul à lconie (XIV, 1-7).

4 ) Paul à Lystre. Adoration et lapidation (8-20).

5 j Son retour à Antioche ( 20-28 ).

Ce premier voyage missionnaire est d'une grande importance pour les travaux

subséquents de Paul, et par là même pour toute l'extension de l'Evangile. Remar

† d'abord comment cet envoyé, appelé particulierement du Seigneur l'apôtre

es païens, attendait un appel extérieur; cet appel lui fut adressé par l'établisse

ment de l'Eglise à Antioche. Il part alors avec Barnabas, qui, au commencement,

avait le premier rang; il se rend d'abord dans sa patrie, à Tarse, vis-à-vis de

laquelle est située l'île de Chypre. C'est de là que date le récit des premiers tra

vaux apostoliques de Paul. Là était un Gentil cherchant la vérité et qui était tombé

entre les mains d'un magicien juif : exacte image de l'esprit de recherche de tout

le monde païen, et de l'empire du mensonge qui s'opposait à ce que les âmes

angoissées trouvassent la véritable paix. Paul renversa cet obstacle et le proconsul

romain fut gagné à l'Evangile. Ce fut dès-lors que l'apôtre prit son nouveau nom

de Paul. Il se rendit avec son compagnon d'œuvre sur le continent, dans l'Asie

Mineure, où vivaient plusieurs Juifs de la juridiction syrienne. Ce fut vers eux

que l'apôtre des Gentils se tourna d'abord , selon la règle rappelée dans Actes,

XIII, 46 ; il tint, dans la synagogue d'Antioche , un discours qui devait les ame

ner à Jésus. L'effet ne fut pas complètement nul. Mais lorsque les Gentils se mon

trèrent disposés à croire l'Evangile, la vieille jalousie des Juifs éclata, et ils devin

rent alors pour toujours des ennemis déclarés des chrétiens. Telle fut, à Antioche

et dans les environs, l'origine de la première communauté composée de Gentils,

sous le feu d'une persécution de la part des Juifs, appuyés des magistrats. Ainsi

en fut-il à lconie, ville voisine. A Lystre, la superstition païenne se montra dans

tout son jour. A la vue d'un miracle, les habitants prennent les apôtres pour des

dieux et veulent les adorer. A peine les prédicateurs du vrai Dieu eurent-ils em

pêché ces idolâtres d'accomplir leurs sacrifices, que ce peuple inconstant, à l'in

stigation des Juifs, passa d'un extrême à l'autre. Il voulait adorer les apôtres,

maintenant il va les lapider. Mais Paul poursuit admirablement son œuvre, et,

après avoir fondé d'autres Eglises de Gentils et établi dans leur sein des anciens,

les apôtres partent et annoncent à l'Eglise qui les avait envoyés, les grandes œu

vres que le Seigneur a faites par leur moyen. Ce fut la première fois que le

judaïsme et le paganisme se trouvèrent ainsi en présence. Les païens, quoique

longés dans de profondes superstitions, étaient attirés vers l'Evangile, et les Juifs

incrédules en furent les irréconciliables ennemis. Au milieu de ces deux races
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(Actes, XIII , 1-12. )

florissaient, sous les soins fidèles des apôtres , les nouvelles Eglises, objets d'une

sympathie toute fraternelle pour celle d'Antioche.

1) Premiers travaux à Chypre (XIII, 1-12).

VERSET 1. Or, dans l'assemblée qui était à Antioche, il y avait quel

ques prophètes et docteurs !, Barnabas, et Siméon, appelé Niger, et

Lucius, le Cyrénéen, et Manahem *, qui avait été élevé avec Hérode

le tétrarque, et Saul. — 2. Et comme ils servaient le Seigneur

dans leur ministère, et qu'ils jeûnaient, le Saint-Esprit dit * : Mettez

moi à part Barnabas et Saul, pour l'œuvre à laquelle je les ai appelés.

— 3. Alors ", ayant jeûné et prié et leur ayant imposé les mains, ils

les laissèrent aller. — 4. Eux donc, étant envoyés par le Saint-Esprit,

descendirent à Séleucie, et de là mirent à la voile pour l'île de

Chypre.

" Ainsi l'Evangile avait déjà alors at

teint les classes supérieures.

* A quelle distance sont ces deux

amis d'enfance ! Hérode Antipas, qui

s'étaitrailléduSeigneur (Luc, XXIII, 11),

avait été aussi le meurtrier de Jean-Bap

tiste, tandis que son camarade d'enfance

Manahem est un instrument béni dans

l'œuvre du Seigneur, preuve évidente

† est possible de résister au torrent

e la corruption qu'on trouve dans les
COUlTS.

* Par le ministère d'un des prophètes

mentionnés au verset 1er.

* Jusque-là ils avaient toujours été

conduits dans leur œuvre par des évè

milieu des païens, et qui imprime à

toute l'histoire apostolique un cachet

spécial. Remarquons-en bien le com

mencement : 1o l'œuvre commence au

nom de Dieu, avec jeûne et prière ;

2° Dieu manifeste expressément sa vo

lonté à cet égard ; 3° Il a appelé d'avance

intérieurement ses ouvriers ; 4o à cet

appel intérieur doit se joindre un appel

extérieur par l'élection , la consécra

tion et l'envoi que fait l'Eglise ; 5o les

évènements subséquents sont l'œuvre

du Saint-Esprit ; 6° les envoyés suivent

naturellement le fleuve qui les mène à

Séleucie ; de là , ils s'embarquent pour

l'île de Chypre , patrie de Barnabas ;

nements particuliers. Ici commence ils la parcourent dans tous les sens.

une mission directe, déterminée, au

VERSET 5. Et quand ils furent à Salamine !, ils annoncèrent la pa

role de Dieu dans les congrégations des Juifs *. Et ils avaient aussi

Jean 3 pour serviteur. — # Et ayant traversé l'île† Paphos ,

ils trouvèrent un certain magicien, faux† juif, du nom de

Bar-Jésus º, — 7. qui était avec le proconsul Serge Paul, homme

intelligent". Celui-ci, ayant appelé Barnabas et Saul, cherchait à

entendre la parole de Dieu. — 8. Mais Elymas, le magicien ( car

son nom se traduit ainsi ), leur résistait, cherchant à détourner le

proconsul de la foi. — 9. Alors Saul, autrement Paul *, ayant été

rempli d'Esprit saint, et ayant arrêté les yeux sur lui, dit : — 10. O

homme plein de toute fraude et de toute imposture, fils du Calom
niateur, ennemi de toute justice, ne cesseras-tu " point de renverser

les chemins du Seigneur qui sont droits ! — 11. Et maintenant ,

voici, la main du Seigneur est sur toi et tu seras aveugle ne voyant

point le soleil, pour un temps ". Et à l'instant l'obscurité et les

ténèbres tombèrent sur lui; et allant çà et là, il cherchait des gens

qui le conduisaient par la main. — 12. Alors le proconsul, ayant vu

ce qui était arrivé, crut, étant frappé de la doctrine du Seigneur.
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1 Salamine, la capitale de l'île, était

située vis-à-vis de la Syrie; elle fut dé

truite plus tard par un tremblement de

terre, puis rebâtie par l'empereur

Constantin, et appelée dès-lors Constan

tia. Aujourd'hui, il n'y a plus que des

ruines, près desquelles se trouve Fa

magusta , ville forte, mais peu peu

plée. - - -

2 Ils profitent ici des occasions qui se

présentent, non

pliaient les Gentils ; mais ces synago

gues publiques des Juifs leur fournis

saient une excellente occasion d'annon

cer la vérité.

3 C'est ce Jean Marc qu'ils avaient

pris avec eux de Jérusalem (Actes, XII,

25). Ils l'avaient comme collaborateur,

en particulier pour certains offices, tels

que l'administration du baptême.

4 Paphos était située sur la côte occi

dentale, et était le principal siége de

l'infâme culte de Vénus. C'est vers cette

forteresse de Satan que les apôtres di

rigèrent principalement leurs efforts.

º Bar-Jésus, Bar, fils; c'est ainsi que

ce magicien se nommait par orgueil. Il

n'est pas étonnant que, dans ce premier

voyage, Paul rencontrât un tel faux pro

phète, tout comme Pierre en rencontra

un dans Actes, VIII , 9 et suiv. A cette

époque de ténèbres, mais aussi d'aspi

ration croissante vers la lumière, on

trouvait partout de semblables impos

teurs qui, par de prétendus miracles et

des doctrines secrètes, séduisaient les

esprits recherchant la vérité. Cette

classe de gens se composait en particu

lier de Juifs qui, par leurs rapports avec

le vrai Dieu, inspiraient une certaine

(Actes, XIII, 13-15.)

int comme s'ils ou- .

de J.-C.

crainte aux Gentils. Ces magiciens, dans

les premiers siècles, furent les plus

grands ennemis du christianisme, qui

leur arrachait la domination qu'ils

avaient exercée jusque-là.

6 Serge Paul était un de ces hommes

qui cherchaient à s'instruire dans la

vérité.

7 Elymas signifie, en arabe, enchan

teur ou magicien.

* Saul porta dès-lors le nom romain

de Paul, et commença à le prendre

dans un pays où, pour la première

fois, il déploya son activité aux sein

des populations romaines et grecques.

º Ne cesseras-tu pas de pervertir la

vraie doctrine et d'entraîner les hom

mes dans l'erreur et le mensonge ? Bien

loin d'être Bar-Jésus, enfant de Dieu,

tu es un enfant du Calomniateur ; au

lieu d'être un vrai sage, tu es un rusé

scélérat. Les apôtres n'ont pas épargné

les faux docteurs, les corrupteurs des

âmes (Actes, VIII, 20. Rom., lII, 8.

1 Cor., XLI , 21. 2 Cor., XIII, 1. Gal.,

V, 10, 12. Philip., III, 19. Col., II, 23.

1 Tim., VI, 3-5. Tite, I, 10-14.2 Pierre,

II. 1 Jean, lI, 22, 33. 2 Jean, IX, 11).

C'est ainsi qu'avait fait Christ lui-même

(Matth., XXIlI.)

10 Elymas avait voulu aveugler les

autres ; il perd maintenant lui-même

la vue par un châtiment très-significa

tif. Cette punition était en même temps

une image de ses ténèbres intérieures

et une bonne leçon pour l'avenir. Elle

lui fut infligée pour quelque temps, afin

de l'amener au repentir. Nous ne sa

vons pas ce qui en advint dès-lors.

2) Paul à Antioche de Pisidie (XIII, 13-52).

VERSET 13. Or, après avoir démarré de Paphos, Paul 1 et ceux

qui étaient avec lui se rendirent à Perge * de Pamphylie. Et Jean,

s'étant retiré * d'avec eux, s'en retourna à Jérusalem. — 14. Quant

à eux, étant partis de Perge, ils arrivèrent à Antioche * de Pisidie;

et étant entrés dans la congrégation, au jour du sabbat, ils s'assi

rent. — 15. Et après la lecture * de la loi et des prophètes, les chefs

de la congrégation leur envoyèrent dire : Hommes frères, si vous

avez quelque parole d'exhortation pour le peuple, dites-la.

1 Dès-lors, Barnabas accompagna

toujours Paul, après ses premiers tra

vaux à Chypre ; il était également re

vêtu du caractère†

2 Perge en Pamphylie, sur le fleuve

Cestrus, non loin de son embouchure.

Il s'y trouvait un temple de Diane, et on

célébrait une grande fête annuelle en

'honneur de cette déesse. Deux cent

vingt ans auparavant, le roi Antiochus

le-Grand i, avait fait transporter un

grand nombre de Juifs.
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3 On voit , dans Actes, XV, 38, que

Jean Marc pouvait avoir cédé à la crainte

de la persécution; mais Col. , IV, 10,

nous apprend qu'il se releva† après.

4 On l'appelait Antioche de Pisidie,

pour la distinguer d'Antioche en Syrie.

a première était la capitale de la Pisi

(Actes, XIII , 16-45.)

* A chaque sabbat on lisait une des

cinquante-quatre sections de la loi (pa

raschen) et des prophètes (haphtaren).

On invitait fréquemment quelque rab

bin étranger à prendre la parole. Ainsi

Paul se conformait à l'usage établi,

comme l'avait fait le Seigneur Jésus

die, province de l'Asie-Mineure. (Luc, IV, 13).

Toute l'assemblée prête une oreille attentive à la parole des deux étrangers,

dont on attendait quelque nouvelle particulière, puisqu'ils venaient de Jérusalem.

Chacun veut les voir ; Paul fait signe avec la main, pour calmer l'agitation et parle

à ces Juifs avec la même affection qu'il a montrée à l'égard des païens. Dans ce

premier discours, il fait, comme Etienne (Actes, VII ), un résumé historique ,

pour prouver que toutes les œuvres de Dieu au milieu du peuple d'Israël condui

sent à Christ ; il termine en faisant un appel au cœur et à la conscience de ses

auditeurs, et il leur montre le besoin qu'ils ont du pardon des péchés ( 17-22).

Il leur trace l'élection du peuple d'lsraël, la délivrance d'Egypte , le passage dans
le désert, l'entrée en Canaan, l'établissement du roi Saül et§ de David, homme

selon le cœur de Dieu. L'apôtre en vient directement à Jésus sorti de la postérité

de David, et, enfin, il presse ses auditeurs de croire la Parole du salut qui leur est

envoyée. Il décrit la condamnation injuste du Seigneur, dont la mort, résolue par

la rage aveugle de ses ennemis, a accompli les prophéties. Puis il proclame la résur

rection de Jésus, attestée par ses disciples et prédite par Esaïe, LIII et LV, et dans

le psaume XVI, 10. Alors, faisant un appel direct à la conscience de chacun d'eux,

il rattache la doctrine à l'histoire et conclut par ces mots :

VERSET 38. Sachez donc, hommes frères, que par son moyen " le

pardon des péchés vous est annoncé, — 39. et que quiconque croit

est justifié par Lui de toutes les choses dont vous n'avez pu être

justifiés par la loi * de Moïse. — 40. Prenez donc garde que ce qui

a été dit dans les prophètes * ne vienne sur vous *. — 41. Voyez ,

contempteurs, et soyez dans l'étonnement, et soyez dissipés ; car

je fais une œuvre en vos jours, une œuvre que vous ne croiriez

point, si quelqu'un vous la racontait.

1 Sachez donc, par-dessus tout, que aux Romains et dans celle aux Galates.

quiconque croit en Christ, est justifié

ar Lui de toutes les choses dont la loi

e Moïse n'a pas pu vous justifier de

vant Dieu.

* Le pardon complet des péchés ne

s'obtient que par Christ. Nous trouvons

ici la doctrine de la foi et de la loi, qui est

plusamplement développée dans l'épître

3 Habacuc, I, 5.

4 La ruine de Jérusalem et les cala

mités qui tombaient sur les Juifs au

temps de Nébucadnetsar. Paul a bien

lu sur le visage de ses auditeurs leur

déplaisir à l'ouïe de cette voie de salut ;

aussi ces paroles affectueuses sont-elles

suivies d'une menace.

VERSET 42. Et comme ils sortaient de la congrégation des Juifs ,

les nations " les suppliaient de leur parler de ces mêmes choses, le

sabbat suivant. — 43. Et la congrégation s'étant dissoute, beaucoup

de Juifs et de prosélytes, rendant culte à Dieu, suivirent * Paul et

Barnabas, qui , leur adressant la parole, les persuadaient * de persé

vérer dans la grâce de Dieu. — 44. Et le sabbat suivant,†"

toute la ville se rassembla pour entendre la Parole de Dieu -

45. Mais les Juifs, ayant vu cette foule, furent remplis de jalousie ";

et ils contredisaient ce qui était dit par Paul, contredisant * et blas

phémant.

* Quelques versions portent : ils (c'est-à-dire les Juifs de la synagogue)
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au lieu de : les Gentils le prièrent de

leur annoncer les mêmes choses le sab

bat suivant ; ainsi, malgré la conclusion

sévère de Paul, l'impression fut d'abord

plus favorable. Lorsque Paul et Barna

bas sortirent de la synagogue, les pré

sidents ou les anciens les prièrent, au

nom de toute l'assemblée, de revenir au

plus prochain sabbat.

2 Mais les prosélytes et d'autres Juifs

ne purent attendre aussi longtemps ;

quand la réunion fut terminée , ils

recherchèrent les apôtres et leur de

mandèrent de les instruire encore da

vantage dans la vérité.

3 Il résume cet entretien en les exhor

tant à tenir ferme dans la grâce qu'ils

avaient reçue. Le verset 45 nous mon

tre que ce fut le cas du plus petit nom

bre. Durant toute la semaine, le bruit

de cette prédication se répandit dans

toute la ville, au point qu'au sabbat

suivant tout le monde courut à la syna

gogue.

4 La vue de ce grand nombre de Gen

(Actes, XIII, 46-52.)

de J.-C.

tils, la jalousie qu'en éprouvaient les

Juifs, l'orgueil national furent cause

que les Israélites, d'abord bien disposés,

se détournerent de l'Evangile. Leur dire

que Christ était venu pour eux , qu'Il a

apporté le pardon des péchés, que la loi

ne peut obtenir aucun pardon, et que

s'ils ne vont pas à Christ, ils sont irré

vocablement perdus, quelle folie pour

les uns, quelle chose§ pour les

autres ! Ils voulaient au moins y réflé

chir. Mais il en fut tout autrement : dès

qu'ils virent que leur orgueil charnel ,

leurs préjugés nationaux devaient être

brisés , leur hostilité éclata. Encore

aujourd'hui bien des gens trouvent

l'Evangile excellent, par les œuvres qu'il

inspire; mais quand il faut renoncer à

soi-même, s'humilier, porter sa croix,

ils s'en déclarent les ennemis.

5 Ils ne laissèrent pas, comme huit

jours auparavant, l'apôtre parler tran

quillement; ils l'interrompirent par des

objections violentes, en l'accablant d'in

jures, lui et la vérité qu'il annonçait.

VERSET 46. Alors Paul et Barnabas, parlant avec assurance, di

rent : C'est à vous qu'il fallait premièrement ! que fût annoncée la

Parole de Dieu , mais puisque vous la repoussez et que vous vous

jugez vous-mêmes indignes de la vie éternelle, voici, nous nous

tournons vers les nations 2. — 47. Car ainsi nous a commandé le

Seigneur * : Je t'ai établi lumière des nations, afin que tu sois en

salut jusqu'au bout de la terre (Esaïe, XLIX, 6). — 48. Et les na

tions se réjouissaient en l'entendant, et glorifiaient la Parole du

Seigneur, et tous ceux qui étaient ordonnés * pour la vie éternelle

crurent ; — 49. et la Parole du Seigneur se répandait dans toute la

contrée. — 50. Mais les Juifs animèrent les femmes qui rendaient

culte à Dieu º, et les femmes de distinction et les premiers de la

ville, et excitèrent une persécution contre Paul et Barnabas, et les

chassèrent de leur territoire ; — 51. et ceux-ci, ayant secoué la pous

sière de leurs pieds " contre eux, vinrent à Iconie ". — 52. Et les

disciples étaient remplis de joie et d'Esprit saint.

* Les Juifs avaient une prérogative à

l'égard de l'Evangile (Rom., I, 16. Jean,

IV , 22). C'est à eux premièrement qu'il

fallait qu'il fût annoncé Dieu les y avait
préparés sous l'ancienne alliance; Il les

avait choisis comme son peuple, ll leur

avait envoyé, à eux premièrement, le

Sauveur Jésus, et Il avait donné des

promesses toutes particulieres pour cette

nouvelle économie. Aussi Jésus et ses

apôtres avaient-ils dirigé leurs travaux

vers Israël (Matth., X, 6. Actes , I, 8.

Matth., XV , 24).

* Ainsi fut accomplie pour la première

fois cette parole de Christ (Matth., XXI,

43) : Le royaume de Dieu vous sera ôté

et sera donné aux nations. Les Juifs

furent les auteurs de cette transmis

SlOIl.

3 Esaïe, XLIX, 6. Il avait été prédit

dans les prophètes que Christ serait

aussi la lumière des Gentils. Le Sei

gneur l'avait confirmé sur la terre, et

avait appelé expressément Paul l'apôtre

des Gentils (Actes, XXVI, 17). Et ce

pendant celui-ci attendait, pour se tour

ner vers les païens, d'avoir un signe

positif par la réjection que les Juifs fai
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saient de l'Evangile. Ils pouvaient donc

d'autant moins s'étonner que l'Evangile

fût annoncé aux païens.

* Ce n'était pas une impression seu

lement momentanée, mais le conseil

éternel de Dieu ; nul mérite propre chez

l'homme, mais grâce de la part de ce

lui qui appelle. La foi en Jésus est un

don de la grâce de Dieu ; la grâce qui

élit et qui appelle est le fondement de

toute conversion (Ephés., I, IV).

Actes,

(Actes, XIV , 1-12.)

5 C'étaient des femmes de païens de

distinction , prenant part au culte juif,

comme plus tard on vit souvent des fem

mes païennes entrer dans l'Eglise.

6 Matth., X, 14.

7 Iconie était la capitale de la contrée

voisine de la Pisidie ; elle se nomme au

jourd'hui Koniah, siége d'un pacha turc;

c'est là qu'a eu lieu, il y a quelques an

nées, une grande bataille entre les Turcs

et les Egyptiens.

XIV.

SUITE DU PREMIER VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL.

Paul à Iconie ( 1-7).

A Lystre ( 8-20).

3)

4 )

5) Retour à Antioche (21-28 ).

3 ) Paul à Iconie (XIV, 1-7 ).

Il en fut de même à Iconie, ville située à 50 kilom. plus à l'est. La prédica

tion commença dans la synagogue ; plusieurs Juifs et§ païens crurent,

et les apôtres opérèrent plusieurs miracles durant ce séjour assez long. Mais, comme

à Antioche, les apôtres durent se retirer en présence des persécutions de la part

des Juifs et des magistrats ; ils allèrent dans les autres villes de la Lycaonie, à

Lystre et à Derbe. Il n'y avait probablement pas de synagogue dans cette première

ville. Les apôtres durent évangéliser sur les places publiques et dans les prome

nades. Un jour que Paul prêchait à la porte de la ville, survint un évènement

remarquable.

· 4) Adoration et lapidation à Lystre (XIV, 8-20).

VERSET 8. Et il y avait à Lystre un homme impotent " des pieds,

qui se tenait assis; il était boiteux dès le ventre de sa mère; et ja

mais il n'avait marché. — 9. Il écoutait parler Paul. Celui-ci, ayant

arrêté les yeux sur lui, et voyant 2 qu'il avait la foi * d'être sauvé ,

dit d'une grande voix : — 10. Lève-toi droit sur tes pieds; et il sau

tait " et marchait.

1 Dieu a touiours choisi les hommes

les plus misérables pour manifester sa

gloire. Ici , comme au chapitre III , un

# estropié, qui paraissait incura

le, devait être pour la ville entière un

exemple de la puissance de Dieu.

* De son regard perçant, l'apôtre,

comme son maître, remarquait les pau

vres et les malheureux, surtout ceux chez

qui il apercevait une étincelle de foi.

3 Comme les deux aveugles à Caper

naüm ( Matth. , IX, 28 ). Le boiteux,

entendant parler Paul, sentit une force

divine, miraculeuse, par la parole qui

retentissait dans son âme.

4 Esaïe, XXXV, 6. L'apôtre commanda

seulement au boiteux de se lever, mais

lui sauta et s'en alla. Ainsi Dieu fit au

delà de ce qui avait été demandé.

VERsET 11. Et la foule, ayant vu ce que Paul avait fait, éleva sa

voix, disant en langue lycaonienne ! : Les dieux 2, s'étant faits sem

blables aux hommes, sont descendus vers nous *. — 12. Et ils appe
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laient Barnabas, Jupiter, et Paul, Mercure, parce que c'était lui

qui portait la parole . — 13. Et le sacrificateur du Jupiter qui était

devant leur ville, ayant amené des taureaux avec des couronnes

devant les portes, voulait offrir un sacrifice avec la foule. — 14. Mais

les apôtres, Barnabas et Paul, l'ayant appris, déchirèrent leurs vê

tements * et se précipitèrent dans la foule, en s'écriant et disant :

— 15. 0 hommes ! pourquoi faites-vous ces choses ? Nous aussi

nous sommes des hommes, sujets aux mêmes infirmités que vous,

vous annonçant cette bonne nouvelle, que vous vous tourniez de ces

choses vaines vers le Dieu vivant", qui a fait le ciel et la terre, et la

mer, et toutes les choses qui y sont, — 16. et qui, durant les gé

nérations passées, a permis que toutes les nations marchassent dans

leurs chemins ; — 17. et cependant il ne s'est pas laissé sans té

moignage ", faisant du bien, et nous donnant du ciel les pluies et

les saisons fertiles, et remplissant de nourriture et de joie nos

cœurs *. — 18. Et bien qu'ils dissent ces choses, à peine empêchè

rent-ils la foule de leur sacrifier.

1 Il est vraisemblable que les apôtres

parlaient grec, langue généralement

COIlIlUl0.

2 Ces gens reconnurent avec raison

qu'il y avait quelque chose de divin chez

les apôtres; mais, au lieu d'accueillir

leur doctrine et leur mission comme

divines, ils les regardèrent comme des

dieux.

* Il y avait, en effet, une tradition

fabuleuse d'après laquelle Jupiter, le

principal des dieux des Grecs, et Mer

cure , le dieu de l'éloquence , étaient

jadis descendus sur la terre, et avaient

reçu l'hospitalité de Lycaon , père de

tous les Lycaoniens. Ils pouvaient ainsi

facilement croire que ces divinités ima

ginaires étaient revenues auprès d'eux.

Probablement Barnabas avait un exté

rieur plus imposant que Paul. Celui-ci

parle lui-même de la faiblesse de son

corps ( 2 Cor. , X, 10) ; et, d'après une

ancienne tradition , il était de petite

taille et de petite apparence. Comme il

était puissant en paroles, et avait un

langage entraînant, les Lycaoniens le

prirent pour Mercure.

* Jupiter, comme divinité tutélaire

du lieu, avait un temple à la porte de la

ville. On avait couvert de guirlandes les

victimes qu'on allait immoler.

º Par horreur pour cet acte supersti

tieux, comme Josué et Caleb l'avaient fait

lors de la révolte (Nomb., XIV, 6); Ezé

chias, à l'ouïe des menaces de Sanchérib

( 2 Rois, XIX, 1 ) ; Caïphe ( Matth. ,

XXVI, 65). Ce geste expressif montrait

bien que ces témoins de Jésus-Christ

repoussaient tout honneur propre. Dans

les souffrances et les persécutions, ils

étaient des agneaux pleins de douceur ;

mais quand on leur adressait quelque

hommage impie, ils le repoussaient de

toute leur force , comme des gens qui

cherchent un prompt secours en pré

sence d'un grand péril.

º Le miracle doit opérer tout le con

traire ; il doit nous détourner du culte

des idoles, et nous amener au vrai Dieu.

— L'antiquité du paganisme ne renferme

aucune preuve en sa faveur. Les hom

mes ont marché dans leur propre voie,

et, par un juste jugement, Dieu les y a

laissés marcher. Toutes les prétendues

révélations des païens sont déclarées

fausses.

7 Leur responsabilité et leur culpabi

lité restent tout entières. Ils auraient dû

faire usage de leurs lumières naturelles

et les prendre pour guide.

8 C'est-à-dire en donnant avec abon

dance. Il est instructif de comparer ce

discours avec celui tenu à Athènes (Ac

tes, XVII, 22 ), où Paul serre de plus

rès des Gentils instruits. A Lystre, il

evait plutôt opposer au culte de la na

ture les deux principes de la doctrine du

Dieu vrai et personnel : a ) Dieu est élevé

au-dessus de la nature; b ) Il s'est mon

tré comme un père plein de grâce et de

bonté envers les hommes.

VERSET 19. Or, des Juifs arrivèrent d'Antioche et d'Iconie; et après
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avoir persuadé ! le peuple et avoir lapidé * Paul, ils le traînèrent

hors de la ville, pensant qu'il était mort *. — 20. Mais les disci

ples l'ayant entouré, il se leva * et entra dans la ville. Et le lende

main, il s'en alla à Derbe avec Barnabas.

1 Tel est l'honneur de la part du

monde. Aujourd'hui , il vous tresse des

couronnes ; demain il vous lapide. Ce

changement si prompt du peuple n'a

rien qui doive nous surprendre. On voit

tous les jours chose pareille.

* Dieu avait ses raisons pour préser

ver Paul d'être lapidé à lconie, et pour

permettre qu'il le fût à Lystre. Ne vou

lait-il pas éloigner d'autant plus ses apô

tres de tous les faux honneurs qu'on vou

lait leur accorder, et leur apprendre à

imiter son fils Jésus, qui porta sa croix ?

Remarquons que les souffrances de la

part du monde sont éminemment pro

pres à nous garder de la gloire humaine

et de toute considération personnelle.

3 Ils le laissèrent comme mort et les

disciples se pressèrent autour de lui

pour le relever.

4 Il se leva admirablement fortifié.

Si sa guérison n'eût été qu'un effet de la

nature et non un miracle, il n'aurait pas

pu partir le lendemain.

5) Retour (21-28).

VERSET 21. Et après avoir annoncé " la bonne nouvelle à cette

ville, et avoir fait un assez grand nombre de disciples, ils retournè

rent * à Lystre , à Iconie et à Antioche, — 22. affermissant les âmes

des disciples, les exhortant * à persévérer dans la foi, et disant que

c'est à travers beaucoup de tribulations qu'il nous faut entrer dans

le royaume de Dieu *. — 23. Et leur ayant désigné * des anciens

dans chaque assemblée, après avoir fait des prières et des jeûnes ,

ils les remirent au Seigneur en qui ils avaient cru. — 24. Puis, ayant

traversé la Pisidie, ils allèrent en Pamphylie ; — 25. et après avoir

annoncé la Parole à Perge, ils descendirent à Attalie "; — 26. et de

là ils mirent à la voile pour Antioche, d'où ils avaient été confiés à

la grâce de Dieu pour l'œuvre qu'ils avaient achevée.—27. Et quand

ils furent arrivés et quand ils eurent réuni l'assemblée, ils annon

cèrent " tout ce que Dieu avait fait avec eux, et comment Il avait

ouvert aux nations la porte de la foi. — 28. Et ils séjournèrent là

avec les disciples un temps qui ne fut pas court.

* Voilà, en peu de mots, les principaux

traits de la charge de docteur : d'abord

évangéliser, annoncer à tout le peuple

Jésus-Christ comme ayant été fait de la

part de Dieu sagesse, justice, sanctifica

tion et rédemption ; instruire les âmes,

faire des disciples et les amener à une

foi réelle au Sauveur ; puis les affermir

dans la grâce et dans la sanctification ;

enfin les exhorter à persévérer dans la,

foi, au milieu de toutes les persécutions

qui† surgir.

* Ils retournent à Lystre, à Iconie, à

Antioche , sans se laisser arrêter par la

crainte de persécutions nouvelles, et

n'ayant en vue que l'affermissement des

disciples.

* C'était bien nécessaire en présence

de cette violente opposition.

4 Comme Paul et Barnabas l'avaient

déjà fait à Antioche ( XIII, 14 ). C'est là

ce que doivent faire les chrétiens de

tous les temps ; ils sont appelés à parti

ciper aux souffrances de Jésus. Car la

foi n'est complète que lorsque nous avons

appris à porter la croix de Christ.

5 Au chapitre VI ce fut l'assemblée qui

élut les diacres; ici les apôtres désignent

les anciens. L'Eglise de Jérusalem était

déjà assez mûre et éclairée pour élire

elle-même ses serviteurs. Il n'en était

pas encore de même dans ces Eglises

naissantes d'Asie. Paul et Barnabas di

rigent les choix, mais ils ne font que

désigner, sans imposer obligatoirement

les anciens à l'Eglise. Après avoir prié

et jeûné, ils les recommandent au Sei

gneur. Telle est la règle qui doit être
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suivie dans nos Eglises pour la présen- de missions, non pas seulement pour

tation et l'élection des anciens. quelques amateurs, mais pour l'Eglise

6 Ville maritime, bâtie par le roi tout entière. L'œuvre de la conversion

Attale, de Pergame. D'Attalie ils s'em- des païens était alors, comme cela doit

barquèrent pour Antioche de Syrie. toujours être, l'œuvre de toute l'Eglise.

7 lls tinrent une véritable assemblée

Consolidation des rapports entre les chrétiens juifs et les chrétiens païens

(XV, 1-35).

1. Occasion ( 1-5 ).

2. Discours de Pierre ( 6-12 ).

3. Opinion de Jacques ( 13-21 ).

4. Résolution et lettre à l'Eglise d'Antioche (22-25).

Un grand nombre de Gentils venaient d'entrer dans l'Eglise ; en même temps

l'inimitié des Juifs contre l'Evangile avait ouvertement éclaté. Il était nécessaire

de resserrer les liens qui devaient unir les disciples sortis du judaïsme et ceux qui

sortaient du paganisme, et de prévenir toute rupture. Le Seigneur y pourvut. Il

se servit pour cela des préjugés de quelques pharisiens convertis. Nous avons vu,

au chapitre X , que les disciples sortis du judaïsme ne s'étaient pas opposés au

baptême de Corneille et d'autres païens amenés à la vérité. Mais quelques-uns des

remiers, qui étaient allés de Jérusalem à Antioche de Syrie, voulaient astreindre

es seconds à la circoncision, et par là même à toutes les ordonnances mosaïques.

Un schisme était imminent ; il fallait aller au-devant de ce péril. Si l'on eût

cédé à ces exigences, le christianisme n'aurait été qu'une secte juive , et le bap

tême, une forme d'introduction dans le judaïsme. Aussi Paul et Barnabas mi

rent-ils tous leurs soins à empêcher un tel résultat, et placèrent-ils la question

sous les yeux des apôtres et de l'Eglise de Jérusalem. Il était d'une tres-haute

importance que Pierre et Jacques, l'un et l'autre apôtres des Juifs , se pronon

çassent fortement contre cette tendance légale. Pierre prouva que, par le fait,

Dieu avait abattu le mur de séparation existant entre les Juifs et les Gentils, et

aboli la loi cérémonielle qui les divisait. C'était l'opinion de Paul. Jacques, citant

l'Ecriture, dissipe tous les doutes sur ce sujet et fait une proposition qui est adop

tée, savoir, que les chrétiens sortis du paganisme ne doivent pas être soumis à la

circoncision : mais que, par amour pour leurs freres, et pour éviter tout danger

pour eux-mémes, ils doivent abandonner tout ce qui se rattache au culte des

idoles, dont les Juifs ont horreur et dont se gardent même les prosélytes de la

orte. De cette manière, on ôtait tout prétexte aux Juifs convertis de repousser

es Gentils , et ceux-ci entraient dans la voie de la liberté chrétienne. La suite

de l'histoire nous montre combien cette résolution était sage et nécessaire. On

vit encore longtemps reparaître ces préjugés juifs, et, durant toute sa carrière,

Paul eut à combattre en faveur de l'affranchissement que la grâce procure aux

fideles — Remarquons aussi le caractère de cette première assemblée générale :

les apôtres, les anciens, l'Eglise entière y prennent part. La résolution qui fut

adoptée, sous la conduite du Seigneur, peut bien être présentée comme procé

dant du Saint-Esprit. Quel abîme entre cette assemblée et les conciles, notam

ment ceux qui se tinrent plus tard dans le sein de l'Eglise romaine !

1) Occasion (1-5).

VERSET 1. Et quelques-uns qui étaient descendus de la Judée,

enseignaient les frères, en disant : A moins que vous ne soyez cir

concis selon la coutume de Moïse, vous ne pouvez être sauvés ". —

2. Paul et Barnabas ayant donc eu avec eux une dissension * et une

contestation * qui ne fut pas peu de chose, ils résolurent que Paulº

et Barnabas, et quelques autres d'entre eux, monteraient à Jérusa

lem auprès des apôtres et des anciens au sujet de cette question. -
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3. Ainsi donc, députés par l'assemblée, ils traversèrent la Phénicie

et la Samarie, racontant le retour des nations à Dieu, et ils causè

rent une grande joie à tous les frères. — 4. Puis , arrivés à Jérusa

lem, ils furent accueillis * par l'assemblée et les apôtres et les an

ciens; et ils annoncèrent toutes les choses que Dieu avait faites avec

eux. - 5. Mais quelques-uns de ceux de la secte " des pharisiens,

qui avaient cru, s'élevèrent, disant : Il faut les circoncire " et leur

prescrire de garder la loi de Moïse.

1 Encore un exemple qui nous mon

tre comment des préjugés, provenant de

l'éducation et d'autres sources, peuvent

s'associer à la foi, et se perpétuer dans

les meilleurs esprits. Ces chrétiens ju

daïsants pouvaient se fonder sur ce que

Dieu lui-même n'avait pas mis fin à la

loi mosaïque, et que Christ ne s'était

peut-être pas clairement prononcé sur

ce sujet. Mais leur opinion avait sa ra

cine dans une connaissance incomplète

de la pleine suffisance de la grâce de

Christ, et dans l'importance excessive

u'ils attachaient à des actes extérieurs.

tte doctrine du salut par les œuvres

et non par les mérites seuls du Sau

veur, cette doctrine contre laquelle

Paul lutta avec tant de force, domina

plus tard dans l'Eglise; mais la Réfor

mation la repoussa victorieusement.

2 C'est avec raison que Paul et Barna

bas s'élevaient contre ces chrétiens ju

daïsants; car cette tendance anéantit la

libre grâce de Dieu en Christ.

3Ce mot peut sembler un peu dur, mais

il rend la situation : Paul et Barnabas

durent réellement contester avec lesju

daïsants, et discuter ce point important.

C'était, sans doute, une discussion fra

ternelle, une recherche amiable de la

vérité. Les deux apôtres, quoique éclai

rés de l'Esprit saint, ne voulurent pas

trancher la question tout seuls, ni

prendre un ton impératif; ils préférè

rent la voie de la conviction et d'une

instruction toute fraternelle.

* D'après Gal., II, 2, Paul eut une

révélation particulière sur ce point,

qu'il avait soumis au Seigneur par la

prière. Ce fut à la suite de cette révéla

tion qu'il monta à Jérusalem. C'était

quatorze ans après sa conversion; ainsi

l'an 50; sa conversion avait eu lieu

l'an 36. Tite l'accompagnait, ainsi que
d'autres frères.

* Avec une grande considération.

Nous voyons, dans Gal., II, 2, qu'il eut

des entretiens particuliers avec les apô

tres, qui le virent pour la première fois

et le reçurent comme un envoyé auprès
des Gentils.

º Probablement les mêmes qui avaient

fait le voyage d'Antioche à Jérusa

lem dans ce but. Il est dit qu'ils

avaient cru, c'est-à-dire qu'ils étaient

disciples, membres de l'Église. Ainsi

des dissentiments peuvent se glisser

parmi des hommes droits, animés des

meilleures intentions, lorsque ceux-ci

se laissent entraîner par leurs préjugés,

etd§ leur sens propre. Ne nous laissons

induire en erreur ni par la considéra

tion d'aucun homme, ni par les inten

tions de nos frères, quelque bonnes

qu'elles soient en apparence. Recourons

toujours à la Parole écrite, et qu'elle seule

tranche la question.

7 Tite lui-même était sur le point de

céder (Gal., II, 5); mais Paul tint ferme,

et obtint que ce disciple ne fût pas cir

COIlClS.

2) Discours de Pierre (6-12).

VERSET 6. Alors les apôtres 1 et les anciens s'assemblèrent pour

examiner cette affaire. —7. Et comme il y avait une grande contes

tation , Pierre s'étant levé, leur dit : Hommes frères, vous savez

que, dès les jours anciens, Dieu m'a élu 2 parmi nous, pour que

les nations entendissent par ma bouche la Parole de la bonne nou

velle, et qu'elles crussent; — 8. et Dieu, qui connaît les cœurs, leur

a rendu témoignage en leur donnant le Saint-Esprit aussi bien qu'à

nous; - 9. et il n'a point mis de différence entre nous et eux ,
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ayant purifié * leurs cœurs par la foi. — 10. Maintenant donc, pour

quoi tentez-vous ! Dieu, en mettant sur le cou des disciples un joug

que ni nos pères ni nous n'avons pu porter *? — 11. Mais c'est par

le moyen de la grâce du Seigneur Jésus-Christ que nous croyons être

sauvés, de la même manière " qu'eux aussi. — 12. Alors toute la

multitude garda le silence, et ils écoutaient Barnabas et Paul qui ra

contaient combien de signes " et de miracles Dieu avait faits par

eux aux milieu des nations.

1 Quoique divinement inspirés, les

apôtres de Jérusalem, bien loin de s'op

poser à toute discussion, se réunissent

aux anciens et aux autres freres pour

examiner cette affaire. Comparez cette

marche avec celle des papes romains et

de leurs conciles !

2 Il y avait environ dix ans qu'avait

eu lieu la vision accordée à Pierre, lors

de la conversion de Corneille.

3 Il leur a donc aussi fait part de la

purification de leurs péchés par la foi,

grâce excellente dont la circoncision

n'était qu'un type,

4 Par des exigences non commandées

5 Il ne s'agit pas seulement de la loi

cérémonielle, à laquelle ils auraient pu

encore se soumettre, mais de toute la

loi (Rom., VIII, 3). Quiconque veut se

sauver par ses œuvres doit craindre

que la moindre déviation de la loi ne

le prive du salut, et cependant l'homme

n'a pas la force de l'accomplir. Donc il

ne peut être sauvé que par grâce. Le

salut est un don (Ephés., II).

º Ainsi nous, qui sommes Juifs, nous

ne pouvons être justifiés par la loi de

vant Dieu.

7 C'était une preuve de fait que Dieu

ne met aucune différence entre les Juifs

de Dieu, et qui ne donnent point la paix et les Gentils, et qu'ainsi la circoncision

aux âmes. n'était plus nécessaire.

3) Opinion de Jacques (13-21).

VERSET 13. Et après qu'ils eurent cessé de parler, Jacques " prit

la parole et dit : Hommes frères, écoutez-moi. — 14. Simon a ra

conté comment Dieu a pour la première fois visité les nations , afin

d'en prendre un peuple pour son nom ; — 15. et les paroles des

prophètes s'y accordent selon qu'il est écrit. — 16.Après ces choses

e retournerai et je réédifierai la tente 2 de David qui est tombée, et

j'en réédifierai les parties ruinées et je la redresserai *, — 17. en

sorte que le reste des hommes * recherche le Seigneur, ainsi que

toutes les nations sur lesquelles mon nom est invoqué, dit le Sei

gneur, qui fait toutes ces choses (Amos, IX, 11, 12). — 18. De tout

temps Dieu connaît toutes ses œuvres *; - 19. c'est pourquoi je

juge qu'il ne faut pas inquiéter " ceux d'entre les nations qui se

tournent vers Dieu ; — 20. mais leur écrire qu'ils s'abstiennent des

souillures des idoles, et de la fornication, et de ce qui est étouffé,

et du sang " ; — 21. car, dès les générations anciennes, Moïse a,

dans chaque ville, des gens qui le prêchent, étant lu chaque sabbat

dans les congrégations *.

" Jacques était un des plus considérés

de l'Eglise de Jérusalem (Actes, XII,

17; XXI, 18); il était frère de Jésus

(Gal., l, 19), et, comme Pierre et Jean,
une des colonnes de l'Eglise chrétienne

(Gal., II, 9). D'après la tradition, il était

évêque ou pasteur de Jérusalem, et à

cause de sa piété, qui le rapprochait de

celle des Juifs attachés à la loi, il jouis

sait d'une très-grande estime aupres de

ses anciens coreligionnaires. Il ne comp

tait pas parmi les douze, et cependant

il portait le titre d'apôtre comme Barna

bas (Actes, XIV, 14), Andronique et
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Junias (Rom., XVI, 7). A l'ouïe d'une

opinion si libérale, aussi anti-légale,

que celle d'un tel serviteur de Dieu ,

toute l'assemblée dut se ranger à son

tlVlS.

2 La tente de David, c'est-à-dire le

royaume de Dieu, dont le tabernacle ou

la tente de David était un type. Jacques

cite Amos., IX, 11 , pour montrer que

le règne de Dieu s'étendra et†
Juifs et chez les Gentils.

3 C'est maintenant le temps de cette

réédification.

* Jacques cite d'après la version des

septante, qui, au lieu de dire le reste de

l'Idumée (beedom), ont traduit le reste

des hommes (baadam). Le sens est

le même. Car Edom ou l'Idumée est

mentionnée dans la prophétie comme

l'exemple d'un peuple païen, ennemi de

Dieu. Si Edom recherche une fois le

Seigneur, à plus forte raison plusieurs

autres peuples le rechercheront ils aussi.
5 L'entrée des Gentils dans l'Eglise est

donc selon sa volonté et conforme à son

plan de grâce, comme il l'a annoncé

précédemment.

6 En les astreignant à la loi juive.

7 De tout acte d'idolâtrie interdit par

Exode, XX, 4, 5, et de l'usage des

viandes offertes aux idoles, en général

de tout ce qui faisait partie du culte id -

lâtre. La fornication entrait dans le culte

des faux dieux, et n'était point regardée

comme un péché par les Gentils (1 Cor ,

VI, 10, 18 Col., IIl, 5. 1 Tim., IV, 3).

« Ce qui est étouffé, » c'est-à-dire des

animaux étouffés dans leur sang et non

égorgés. « Du sang; » la loi défendait de

manger du sang (Lév., XIV , 17); on

devait le répandre sur la terre (Deut.,

XII, 16, 23). — Deux questions se pré

sentent ici : puisque le Seigneur nous

dit que ce n'est pas ce qui entre dans

la bouche qui souille l'homme (Matth.,

XV, 11), comment se fait-il que le Saint

(Actes, XV, 22-35.)

Esprit défende des choses indifférentes,

telles que de manger de la viande offerte

aux idoles, du sang ? La réponse est fa

cile : les chrétiens sortis du paganisme

devaient s'abstenir de ces choses par

un principe de charité, pour ne pas

scandaliser leurs frères chrétiens juifs,

qui abhorraient ces coutumes idolâtres.

C'est la doctrine exposée dans 1 Cor.,

VlII ; ils devaient aussi s'en abstenir

pour rompre tout-à-fait avec ces usages

païens, et pour éviter jusqu'à l'appa

rence du mal. — Pourquoi la fornica

tion, qui est toujours un acte immoral ,

est-elle nommée parmi des choses indif

férentes en elles-mêmes， C'est que, chez

les païens, la fornification, ainsi que

nous l'avons dit, était regardée comme

une chose permise et comme un acte

qui honorait certaines divinités. Il fal

lait éclairer les néophytes sur ce point

important, et leur montrer que cette

coutume était un véritable péché. Main

tenant le christianisme a tellement

éclairé les consciences sur ce point,

même chez les mondains, qu'en géné

ral chacun le regarde sous un tout au

tre jour que ne le faisaient les Gentils.

8 Puisqu'on lit Moïse dans chaque

ville, il est nécessaire que les païens

convertis retiennent ces quatre pré

ceptes, afin de ne pas scandaliser des

Juifs, qui, conformément à la loi, ré

prouvent toutes ces pratiques. Ainsi

s'établira une harmonie solide entre les

chrétiens sortis de l'idolâtrie païenne et

les chrétiens convertis du judaïsme :

les premiers se garderont de tout ce qui

pourrait rappeler leur état précédent,

et les seconds n'exigeront pas que leurs

frères se soumettent à des observances

légales dont ils sont eux-mêmes affran

chis. Ainsi se relèvera la tente de Da

vid ; ainsi se développera le règne de

Dieu dans la paix.

4) Résolution et lettre aux chrétiens d'Antioche (22-35).

Le discours de Jacques termina le débat. On résolut d'envoyer à Antioche, avec

Paul et Barnabas, deux hommes éprouvés, Jude, surnommé Barsabas, et Silas ou

Silvain, qui étaient l'un et l'autre prophètes ou docteurs de l'Eglise de Jérusalem.

On leur remit une lettre renfermant une désapprobation fort nette de la conduite

de ceux qui bouleversaient les âmes en voulant les replacer sous la loi et les dé

tourner de la grâce. La missive était la reproduction de l'opinion exposée par

Jacques. L'Eglise d'Antioche se soumit avec joie à cette direction fraternelle. Jude

Barsabas†§ après pour Jérusalem, accompagné des prières et des bé

nédictions de ses frères. Silas resta auprès de Paul.
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SECONDE PÉRIODE.

Second voyage missionnaire de Paul.

Chap. XV, 36-41 ; XVI; XVII; XVIII, 1-22.

Sommaire :

1) Paul se sépare de Barnabas (XV, 36-41).

2) Appel en Europe (XVI, 1-12).

3) Séjour à Philippes (XVI, 13-40).

# Séjour à Thessalonique (XVII, 1-10).

5) Sejour à Bérée (XVII, 11-14).

6) Séjour à Athènes (XVII, 15-34).

7) Séjour à Corinthe (XVIII, 1-17).

8) Les deux épîtres aux Thessaloniciens.

9) Retour à Jérusalem et à Antioche (XVIII, 18-22).

L'activité missionnaire de l'apôtre Paul devait s'étendre de plus en plus, et ses

travaux allaient reculer les limites de l'Eglise. Son second voyage y contribua

puissamment. Il n'avait d'abord que l'intention de visiter les Eglises déjà fon

dées; mais le Seigneur le conduisit dans les principales cités du monde civilisé.

Un nouveau mode d'action vint s'ajouter à cette évangélisation déjà si rapide et si

énergique : il adressa des lettres aux Eglises les plus considérables, pour les affer

mir dans la foi. — On aurait pu croire qu'en se séparant d'un homme tel que

Barnabas, l'apôtre des Gentils se privait d'un puissant auxiliaire, et que son œu

vre pourrait en souffrir. Mais quelle que fût la cause de ce court dissentiment, il

servit au progrès du règne de Dieu. Après avoir visité les Eglises du voisinage,

Paul jeta les fondements de celles de Galatie. L'épître que l'apôtre leur adressa,

leur donna une importance toute particuliere. Cet infatigable serviteur de Dieu

ne devait pas séjourner plus longtemps en Asie. Le Saint-Esprit l'appela en Eu

rope par le chemin le plus direct. L'apôtre eut à Troas une vision , à la suite de

laquelle il s'embarqua pour la Macédoine. Il arrive d'abord à Philippes, où se fonde

une Eglise, remarquable par son affection et son dévouement pour l'apôtre. A

Thessalonique, les Gentils reçoivent avec joie la Parole; mais les Juifs soulèvent

contre les messagers de Dieu une violente persécution. Faussement accusés de

s'insurger contre le pouvoir civil, les apôtres s'enfuient à Bérée, ville voisine, où

pour la première fois ils rencontrent des Juifs bien disposés à accueillir la bonne

nouvelle. De là, ils se dirigent vers la Grèce proprement dite et arrivent à Athè

nes, centre de la civilisation païenne. Là, Paul se fait Grec avec les Grecs; il

expose à ces Athéniens si polis, si avides de nouveauté , mais idolâtres, la doc

trine de l'unité d'un Dieu créateur, gouverneur du monde, l'origine divine de

l'homme selon l'expression d'un de leurs poètes, l'absurdité du culte des idoles, la

repentance, la foi en Jésus-Christ , la résurrection des morts et le jugement à

venir.Mais toute la prudence, toute la douceur de Paul n'empêchent pas ces

orgueilleux philosophes de se railler de lui. Quelques-uns seulement croient, et

cette poignée de disciples, dont quelques-uns appartiennent aux classes lettrées,

est une semence pour l'avenir. Pour le moment il ne se forme pas d'Eglise à

Athènes, ce qui cependant eût été facile, attendu qu'il n'y avait pas d'opposition

de la part des Juifs. Quelques mois plus tard, Paul fait sentir dans sa lettre aux

Thessaloniciens (1 Thes., III, 1) qu'il avait été laissé seul à Athènes Silas et

Timothée étaient restés en Macédoine. — Il quitte cette ville et arrive à Corinthe;

il y annonce la Parole avec un grand tremblement (1 Cor., II, 5). Corinthe,

youee au commerce, centre des richesses, des arts, du luxe, de la sensualité,

foyer de vices de toute espèce, lui offrait peu d'espoir de succès. L'hostilité des
Juifs l'y attendait; mais le Seigneur fortifie son apôtre dans une vision. La

Prédication de la croix convertit un grand nombre d'âmes, non pas parmi les
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riches et les puissants de la terre, mais parmi les faibles et les petits. Paul y de
meure six mois , toujours en butte aux attaques des Juifs qui l'accusent en vain

auprès du proconsul Gallion. Son activité ne s'étend pas seulement à Corinthe et

dans les environs, mais encore dans plusieurs Eglises éloignées. Il se sent aussi

encouragé par le retour de Silas et de Timothée, qui lui apportent de réjouissan

tes nouvelles des progrès de la vie chrétienne chez ses disciples de Thessaloni

que. La douleur qu'il ressent à la vue des misères des chrétiens de Corinthe, dont

plusieurs n'étaient point affranchis de tous les vices des païens, lui fournit l'oc

casion de leur écrire dans la suite deux lettres qui peignent son activité apostoli

que,#º toute paternelle, et les plaies nombreuses qui affligeaient
cette Eglise.

Après ce long séjour en Grèce, Paul forme le projet de retourner en Syrie et de
là à Jérusalem. Durant tout ce voyage, entouré des persécutions que lui susci

tent presque partout les Juifs, il montre constamment un vif amour pour ses

anciens coreligionnaires et pour sa patrie.

1) Paul se sépare de Barnabas (XV, 36-41).

VERSET 36. Or, après† jours , Paul dit à Barnabas : Re

tournons visiter nos frères , dans chaque ville où nous avons an

noncé la Parole du Seigneur, pour voir comment ils vont. — 37. Et

Barnabas était d'avis de prendre avec eux Jean , appelé Marc; —

38. mais Paul * ne jugeait pas à propos de prendre avec eux celui

qui s'était retiré d'avec eux dès la Pamphylie, et n'était point allé

avec eux pour cette œuvre. — 39. Il y eut donc de l'aigreur º, telle

ment qu'ils se séparèrent l'un de l'autre, et que Barnabas, ayant

pris Marc, mit à la voile pour l'île de Chypre. — 40. Mais Paul,

qui avait fait choix de Silas, partit après avoir été confié à la grâce

de Dieu par les frères ". — 41. Et il traversa la Syrie et la Cilicie,

affermissant les assemblées.

1 Jean était cousin de Barnabas (Col. ,

IV, 10).

* Paul était peut-être un peu sévère à

l'égard de Jean Marc ; et Barnabas, de

son côté, cédait peut-être trop à l'affec

tion qu'il avait pour son cousin. La

bonne intelligence ne tarda pas à repa

raître (Voyez Col., IV, 10. Phil. , 14.

2 Tim. , IV , 11).

Actes ,

3 L'Ecriture ne jette pas le voile sur

les miseres des serviteurs de Dieu. Mais,

dans ce cas-ci , la séparation momenta

née de Paul d'avec Barnabas était dans

l'intérêt de l'œuvre : au lieu d'une mis

sion , il y en eut deux.

4 Ce pourrait être un indice que les

frères d'Antioche approuvèrent la con

duite de Paul.

XVI.

2) Appel en Europe (1-12).

3) Séjour et persécution à Philippes (13-40).

VERSET 1. Et il arriva à Derbe et à Lystre. Et voici, il y avait là !

un disciple du nom de Timothée, fils d'une femme juive fidèle et

d'un père grec; — 2. il avait témoignage * de la part des frères qui

étaient à Lystre et à Iconie. — 3. Paul voulut qu'il partit avec lui ;

et l'ayant pris, il le circoncit * à cause des Juifs qui étaient en ces

lieux ; car tous savaient que son père était grec. - 4. Et comme ils
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parcouraient les villes, ils leur transmettaient, pour qu'on les gar

dât, les ordonnances résolues par les apôtres et les anciens qui

étaient à Jérusalem. — 5. Ainsi donc, les assemblées s'affermis

#de J.-C.

saient * par la foi , et croissaient en nombre chaque jour.

1 Timothée était de Derbe (Actes,

XX , 4). Sa mère était une Juive fidèle,

c'est-à-dire une chrétienne; elle se nom

mait Eunice (2 Tim. , l, 5). Elle avait

robablement été amenée à l'Evangile

ors du précédent séjour de Paul à

Derbe. Il paraît que son père, Grec ou

Gentil, ne vivait plus alors, et qu'ainsi

le jeune Timothée était uniquement

sous la direction de sa pieuse mere.

2 Il reçut en conséquence l'imposition

des mains des anciens et fut appelé au

ministere de la Parole.

* Non point que ce fût nécessaire pour
son salut, mais afin d'avoir un accès

plus facile auprès des Juifs, qui ne pou

vaient se faire à l'idée qu'un homme né

d'un Juif ou d'une Juive, ne fût pas cir

concis. Lors de l'assemblée générale de

Jérusalem, et plus tard en ne faisant

pas circoncire Tite, d'origine païenne,

Paul maintint le principe que la circon

cision n'était point nécessaire pour le

salut, et il pouvait, à l'occasion de

Timothée , faire , par amour, le sacri

fice de sa liberté. C'est ainsi qu'il se fai

sait faible avec les faibles, et Juif avec les

Juifs. - Du reste, nous voyons, au ver

set suivant, qu'il exhortait les Eglises à

garder les ordonnances prescrites par

les apôtres et les anciens de Jérusa

lem, et par là même à ne pas regarder

la circoncision comme une condition de

salut.

* Aussi longtemps que les Eglises res

taient plus ou moins asservies aux pres

criptions légales, l'Evangile n'y faisait

pas de grands progrès ; mais dès que la

crainte a fait place à l'amour , la loi à

la grâce, elles grandissent au-dedans et

au-dehors, et elles s'affermissent de plus

en plus.

VERSET 6. Et lorsqu'ils eurent traversé la Phrygie et le pays de

Galatie !, ayant été empêchés par le Saint-Esprit d'annoncer la Pa

role en Asie º, — 7. ils allèrent du côté de la Mysie, tentant de pas

ser du côté de la Bithynie ; mais l'Esprit ne le leur permit pas. —

8. Et ayant traversé la Mysie, ils descendirent à Troas*. — 9. Et

une vision * apparut à Paul pendant la nuit. C'était un homme ma

cédonien qui se tenait là, l'exhortant et disant : Passe en Macédoine

et viens nous secourir *. — 10. Et lorsqu'il eut vu la vision, nous °

cherchâmes aussitôt à partir pour la Macédoine, concluant que le

Seigneur nous appelait à leur annoncer la bonne nouvelle. —

11. Ayant donc démarré de Troas, nous dirigeâmes notre course

droit i sur Samothrace, et le lendemain sur Néapolis *, — 12. et de

là sur Philippes, colonie qui est la première ville du quartier de la

Macédoine ". Et nous séjournâmes quelques jours dans cette ville.

1 Ce fut alors que Paul fonda les Egli

ses de Galatie. Il leur écrivit plus tard :

« Vous savez que je vous ai annoncé

ci-devant l'Evangile dans les afflictions

de la chair » (Gal., IV, 13).

2 L'Asie proconsulaire, faisant partie

de l'Asie-Mineure. L'Evangile pouvait

facilement y être porté des pays voisins;

c'est ce qui eut lieu , comme nous le

voyons dans 1 Pierre, I , 1. L'apôtre

devait traverser la mer et passer en

Europe. Ainsi s'explique pourquoi le

Saint-Esprit ne permit pas aux apôtres

d'aller dans cette partie de l'Asie, ni

dans la Bithynie.

* Le Saint-Esprit ne leur permit pas

de se diriger du côté de l'ouest et du

nord. — Ils prirent la route la plus

courte, pour arriver sur notre continent :

celle de Troas, située au sud des ruines

de Troie, qui, douze cents ans aupara

vant, avait combattu les troupes de la

Grèce et de l'Asie.

* C'est ainsi que le Seigneur trace à

ses messagers le chemin qu'ils doivent

suivre. Paul n'avait pu comprendre pour

quoi il ne devait pas aller dans l'Asie

proconsulaire ; maintenant il le com

prend : le Maître de la moisson l'appelle
au-delà de la mer.
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* Ce Macédonien , représentant de

l'Europe, était un† dont le Sei

gneur se servait pour diriger Paul dans

son voyage. De nos jours, tout le monde

païen tend ses bras vers l'Europe et lui

crie aussi : Viens nous secourir !

6 C'est ici seulement que l'écrivain des

Actes, Luc, dit : nous; d'où l'on peut

inférer que ce ne fut que de Troas qu'il

accompagna Paul.

7 Ils prennent la route la moins lon

gue, celle de Samothrace, île située

entre l'Asie et la Macédoine, et jadis

célèbre par les mystères de Cérès et de

Proserpine ; ils ne s'y arrêtèrent point.

(Actes, XVI, 13-15.)

8 Ville maritime de la Macédoine.

º La Macédoine, lors de la première

conquête par les Romains, avait été

partagée en quatre parties. L'une d'elles

avait pour capitale Philippes, ville im

portante, qui avait conservé de précieu

ses libertés. Elle tirait son nom de Phi

lippe , père d'Alexandre-le-Grand. C'est

là qu'environ quatre-vingts ans aupa

ravant (42 ans avant la naissance de

J.-C.), s'était livrée une fameuse bataille

entre Brutus et Cassius, et qui fut sui

vie de l'avènement d'Auguste au trône

impérial.

3) Paul à Philippes (13-40).

a) Conversion de Lydie (13-15).

VERsET 13. Et le jour du sabbat, nous allâmes hors de la ville,

près d'une rivière où l'on pensait qu'il y avait une prière !; et nous

étant assis, nous parlions 2 aux femmes qui étaient assemblées. —

14. Et une femme, du nom de Lydie, marchande de pourpre, de la

ville de Thyatire º, qui rendait culte à Dieu, écoutait; et le Seigneur

lui ouvrit 1 le cœur pour qu'elle fût attentive aux choses dont lui

parlait Paul. — 15. Et lorsqu'elle eut été baptisée, ainsi que sa

maison º, elle nous pria, disant : Si vous me jugez fidèle au Sei

gneur, entrez º dans ma maison et demeurez-y. Et elle nous y

força ".

" Il paraît que le nombre de Juifs

résidant à Philippes n'était pas assez

considérable pour qu'ils pussent avoir

une synagogue. Il est possible qu'il n'y

eût que des prosélytes. Ils avaient leur
Oratoire ou lieu de prières et d'ablutions

aux portes de la ville, sur les bords de

la petite rivière quiétait un des affluents

du Strymon.

* C'est pour cela que l'apôtre ne fait

Pas, comme à Antioche, une exposition

préliminaire de l'Ancien-Testament,

mais une simple allocution adaptée au

degré de lumière des assistants. Son au

ditoire se composait essentiellement de

femmes, parmi lesquelles était Lydie,

prosélyte.

* Thyatire, dans la Lydie, province

de l'Asie-Mineure : de la peut-être le

nom de cette femme, Lydie ou Lydienne.

Elle se livrait au commerce de la pourpre,

étoffe très-précieuse, ne servant qu'à

l'usage des riches et des rois. Le genre de

commerce de Lydie semblerait indiquer

qu'elle était dans une position opulente.

III.

4 Lydie, prosélyte, rend culte à Dieu,

craint Dieu , et cependant son cœur est

fermé à la vérité. Tel est le cœur de tout

homme non converti à Christ : il faut

que la grâce y pénètre et lui donne de

recevoir le message de paix.

5 La bénédiction que reçut cette

femme, chef de cette famille, se répan

dit sur la maison tout entière. Ses en

fants et ses serviteurs ou seulement les

uns ou les autres sont aussi rendus

attentifs à la prédication de Paul, se

convertissent et reçoivent le sceau du

baptême.

ô La foi se montre aussitôt par l'amour,

par la reconnaissance envers Dieu et

envers les hommes qui Lui ont servi

d'instrument.

7 Il est probable qu'ils refusaient d'al

ler loger chez elle par une discrétion

pleine de délicatesse : ils voulaient évi

ter jusqu'à l'apparence de rechercher

quelque avantage terrestre. Paul pré

voyait des persécutions, et sa présence

prolongée dans la maison de Lydie au

19
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rait pu attirer à cette femme de mauvais de Lydie, ainsi que la prudence de Paul,

traitements qu'il désirait lui épargner. brillent ici d'un grand éclat.

Ils cèdent enfin à ses instances, et la foi

b) Emprisonnement de Paul (16-24).

VERSET 16. Or il arriva, comme nous allions à la prière, qu'une

servante, qui avait un esprit de Python , et qui procurait beaucoup

de profit à ses maîtres en devinant, vint au-devant de nous ; —

17. et marchant après Paul et nous, elle criait *, disant : Ces hom

mes sont des esclaves du Dieu très-haut, qui nous annoncent un

chemin de salut. — 18. Et elle fit cela pendant plusieurs jours ;

mais Paul, en étant fatigué º, se retourna et dit à l'Esprit : Je te com

mande au nom de Jésus-Christ de sortir d'elle. Et il sortit à l'heure

même. — 19. Mais ses maîtres, voyant que leur espérance de profit

s'en était allée, se saisirent de Paul et de Silas, et les traînèrent

sur la place publique, vers les magistrats *; — 20. et les ayant

amenés aux chefs militaires, ils dirent : Ces hommes, qui sont Juifs,

troublent notre ville º, — 21. et ils nous annoncent des coutumes

qu'il ne nous est pas permis de recevoir ni de pratiquer, à nous qui

sommes Romains 6. —22. Et le peuple se souleva contre eux; et les

chefs militaires leur ayant déchiré leurs vêtements, commandèrent

qu'ils fussent battus de verges. - 23. Et après leur avoir fait beau

coup de plaies 7, ils les jetèrent en prison, en recommandant au

geôlier de les garder sûrement. — 24. Celui-ci, ayant reçu un tel

ordre, les jeta dans la prison intérieure , et leur serra les pieds

dans le bois *.

1 De Python ou d'Apollon, dont les

prétendus oracles, surtout celui de Del

hes, étaient fort renommés chez les

recs; c'était cette sorcellerie, cette

magie, compagne inséparable de l'idolâ

trie, que le prince des ténèbres a tou

jours su mettre en jeu pour séduire les

esprits. A cette époque son empire

s'étendait partout. On en voit encore de

tristes restes même chez des peuples qui

se disent chrétiens.

2 Il en était de ce mauvais esprit

comme de ceux des possédés dans Matth.,

VIII, 29. Marc, I, 34. Luc, IV, 41. Il

était forcé de rendre hommage à la vérité.

3 A l'exemple de Jésus, Paul ne vou

· lait † recevoir cet hommage d'une

bouche aussi impure. La sainte cause

de l'Evangile aurait été souillée, si l'on

eût pu croire qu'il y avait quelque rap

rt entre cette pythonisse et l'Esprit de

ieu qui faisait parler Paul.

* Les magistrats de la ville qui de

vaient appuyer leurs plaintes devant les

chefs militaires. Ceux-ci étaient placés

dans cette colonie par le gouvernement

de Rome ; ils exerçaient les pouvoirs

militaire et civil.

º L'introduction de toute religion nou

velle était interdite dans tout l'empire

romain. Indépendamment de cela , les

Juifs étaient en butte à une haine pro

fonde et générale.

º Les accusateurs des apôtres ne di

sent rien du vrai motifde leurs plaintes,

l'intérêt propre ; ils mettent en avant

l'intérêt public. Telle est toujours la tac

tique des ennemis de l'Evangile.

7 Ils avaient le dos tout en sang ( ver

set 33. 2 Cor. , VI , 5. XI, 23, 25. 1

Thes., II, 2).

* C'était une pièce de bois où l'on avait

ménagé une ouverture pour les pieds.

Le malheureux prisonnier, les jambes

étroitement renfermées, ne pouvait pas

se remuer et souffrait d'atroces douleurs.

L'inquisition papale a su trouver des

supplices plus cruels encore , et dans

lusieurs pays , la législation pénale,

jusqu'à la fin du dix-huitième siecle,

n'a que trop bien marché sur ses traces
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c) Conversion du geôlier(25-34).

VERsET 25. Or, sur le minuit, Paul et Silas, étant en prières, chan

taient des hymnes ! à Dieu, et les prisonniers les écoutaient. —

26. Et tout-à-coup, il se fit un grand tremblement de terre, de sorte

que les fondements de la prison furent ébranlés; et aussitôt toutes

les portes furent ouvertes, et les liens de tous furent défaits. —

27. Alors le geôlier, s'étant réveillé, et voyant les portes de la prison

ouvertes, tira son épée, et il allait se tuer *, pensant que les prison

niers s'étaient enfuis *. — 28. Mais Paul cria d'une grande voix ,

disant : Ne te fais point de mal ", car nous sommes tous ici. —

29. Et ayant demandé de la lumière, il entra précipitamment, et

tout tremblant il se prosterna * devant Paul et Silas; — 30. et les

ayant conduits dehors, il dit : Seigneurs, que me faut-il faire pour

ue je sois sauvé? — 31. Et ils dirent : Crois " au Seigneur Jésus

hrist et tu seras sauvé, toi et ta maison ". — 32. Et ils lui annon

cèrent la Parole du Seigneur, ainsi qu'à tous ceux qui étaient dans

sa maison. -- 33. Et les ayant pris * à cette heure même de la nuit,

il lava leurs plaies ; et il fut baptisé ", lui et tous les siens, à l'in

stant. — 34. Et lorsqu'il les eut amenés dans sa maison , il fit dres

ser une table, et il fut dans l'allégresse avec toute la maison, ayant
cru Dieu.

' Telle est la puissance des consola- lieu le tremblement de terre. Il se re

tions de l'esprit. Nous apprenons aussi

par là que nous ne pouvons réellement

prier Dieu sans le benir.

2 Par crainte d'une peine de mort

plus dure encore i, car, d'après les lois
romaines , les geôliers, dans le cas où

leurs prisonniers leur échappaient, de

vaient subir la peine réservée à ces der

niers (Actes, XII, 18, 19).

3 En croyant qu'ils avaient ouvert les

portes avec violence, erreur dans la

quelle le geôlier put facilement tomber,

en entendant le grand bruit qui venait

d'avoir lieu.

* Le geôlier se tenait sans doute de

vant la porte de la prison, où brûlait une

lampe, de manière que Paul put voir

tous ses mouvements et entendre ses cris.

5 Les apôtres avaient probablement

eu quelque entretien avec le geôlier, et

la vue de tels prisonniers avait fait im

pression sur lui. Maintenant cet homme

reconnaît qu'ils ont été injustement jetés

en prison et que c'est pour eux qu'a eu

proche d'avoir servi d'instrument à ces

traitements cruels. La conscience de ses

péchés s'éveille en lui ; il est plein de

confiance en ces deux prisonniers et il

leur demande :

º Que faut-il que je fasse pour que je

sois sauvé? Les apôtres lui disent tout

d'abord : Crois, et l'adressent directe

ment et sans aucun détour à Christ. Lors

qu'une conscience est réveillée, on peut

lui annoncer en deux mots Celui qui est

venuchercheretsauverce qui étaitperdu

(Actes, II, 37).

7 On voit encore ici, comme chez

Lydie, la grande influence que peut
avoir un chefde famille sur§

* Il ne les traite plus comme des pri

sonniers, mais comme ses hôtes et ses

frères.

9 Après une telle préparation divine,

on n'avait pas besoin de davantage.

D'ailleurs, il n'y avait pas de temps à

perdre.

d) Justification publique de Paul (35-40).

VERSET 35. Or, le jour étant venu, les chefs militaires envoyèrent

des licteurs pour lui dire : Relâche ces gens-là ". — 36. Et le geô
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lier rapporta ces paroles à Paul : Les chefs militaires ont envoyé

pour qu'on vous relâchât; maintenant donc sortez et vous en allez

en paix. - 37. Mais Paul leur dit : Après nous avoir déchirés de ver

ges publiquement, sans condamnation, nous Romains*, ils nous ont

jetés en prison, et maintenant ils nous mettent dehors secrètement.

on, certes ; mais qu'ils viennent eux-mêmes et nous conduisent

dehors.

1 Nous ne savons pas s'ils pensaient

dès le commencement à les relâcher, ou

si, durant le court emprisonnement des

apôtres, ces magistrats reconnurent l'in

justice et la violence de leur conduite,

ou bien encore s'ils avaient changé d'avis

à la suite du tremblement de terre, et

d'un rapport du geôlier. Quoi qu'il en

soit, c'est pour eux une heureuse issue

d'une position fort embarrassante, et en

mêmetemps un moyen d'affermissement

pour les nouveaux disciples. -

2 On pourrait se demander pourquoi

Paul n'a pas fait valoir son droit de ci

toyen romain avant la flagellation et

l'emprisonnement, comme il le fit plus

tard à Jérusalem (Actes, XXII). Sans

aucun doute, il se laissait toujours

conduire par le Saint-Esprit, qui avait

ses vues particulières soit que l'apôtre

dût parler, soit qu'il dût garder le silence.

Dans ce cas-ci , il est probable que si

Paul eût revendiqué plus tôt son droit,

il aurait été chassé sans bruit de la ville,

et le fruit de l'Evangile, en particulier

chez le geôlier, ne serait pas parvenu à

maturité. D'un autre côté, il importait

à la cause de la vérité qu'on lui fît cette

réparation publique. Cette humiliation

† durent subir les chefs militaires fut,

ans la suite, favorable à la paix et à

l'accroissement de l'Eglise de Philippes.

Les chefs militaires, sachant bien toute la valeur du titre de citoyen romain,

furent fort inquiets et s'empressèrent, non-seulement de relâcher les deux déte

nus, mais encore de leur faire toutes sortes d'excuses, et les prièrent de sortir de

la ville (38, 39). Mais ceux-ci, une fois en liberté, se rendirent chez Lydie où

s'assemblait cette congrégation naissante, et l'ayant exhortée à persévérer dans la

grâce, ils partirent pour Thessalonique ( verset 40). Après leur départ, cette

Eglise jouit d'une tranquillité assez grande, pour que Luc pût rester quelque

temps à Philippes sans être inquiété. La persécution que les apôtres y avaient

endurée ne fit que resserrer les liens d'amour qui se formèrent entre eux et ces

nouveaux frères. La petite Eglise de Philippes fut la première qui transmit à

Paul quelques secours (Philip., IV, 15, 16 ). Longtemps après, Paul lui écrivit une

épître pleine de la plus vive affection.

Actes XVII.

4) Paul à Thessalonique (1-9).

5) - Bérée (10-15).

6) - Athènes (16-34).

4) Paul à Thessalonique (1-10).

Paul et Silas, passant par Amphipolis et Apollonie, arrivèrent à Thessalonique,

située à treize ou quatorze lieues sud-est de Philippes. Cette ville, la plus consi

dérable de toute la Macédoine, renfermait une nombreuse population juive et la

seule synagogue de tout ce pays ; ce qui engagea Paul à y faire une assez long

séjour, comme à Antioche. Il y resta trois semaines; et chaque jour de sabbat, il

se rendit dans leur assemblée et leur démontra par les Ecritures que le Messie

devait souffrir et ressusciter d'entre les morts, que tout ce qui avait été prédit au

sujet du Christ était accompli en la personne de Jésus. Quelques-uns crurent ,

surtout un bon nombre de Gentils et de femmes des premières classes de la so

ciété. L'apôtre rendit grâces au Seigneur de ce qu'ils avaient reçu la Parole, non

pas une parole d'hommes, mais, ainsi qu'elle l'est véritablement, la Parole de
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Dieu (1 Thes., II, 13). Ce réveil excita l'attention de toute la ville et des environs

(1 Thes., I, 8, 9). Paul n'accepta de ses nouveaux frères que l'hospitalité chez

Jason, l'un d'eux. Outre ce qu'il avait reçu des Philippiens, il pourvoyait à son

entretien par son† travail, auquel il se livrait durant une partie de la nuit.

Selon l'usage des disciples des pharisiens, il avait appris un métier, celui de tis

serand ou de faiseur de toiles pour tentes. Ce désintéressement, cette position in

dépendante étaient favorables à la dissémination de l'Evangile. Mais plus le réveil

fut grand à Thessalonique, plus le fanatisme et la haine des Juifs incrédules se

soulevèrent contre les serviteurs de Dieu. Ces aveugles Israéiites ameutèrent la

lie du peuple contre la demeure de Jason, chez qui, comme nous l'avons dit, lo

geaient les apôtres, et y cherchèrent ceux-ci pour les maltraiter. Paul et Silas

ayant été mis en sûreté, échappèrent à leur rage. Ces perturbateurs se jetèrent

sur Jason et sur quelques autres frères et les traînèrent auprès des magistrats, en

les accusant, comme avaient fait ceux de Philippes, de troubler tout le pays :

« Jason , criaient-ils, a reçu ces novateurs chez lui. » Afin de mieux entraîner

les magistrats dans leur parti, ils accusèrent les apôtres de s'insurger contre

César, l'empereur des Romains, et de proclamer un autre roi, Jésus. C'est ainsi

u'auparavant, les prêtres de Jérusalem avaient accusé le Seigneur devant Pilate

Jean, XIX, 2. Luc, XXIII, 2). Cette perfide calomnie réussit, non-seulement au

près du reste du peuple, mais aussi auprès des magistrats. Cependant ces derniers

se contentèrent de recevoir caution de Jason et des autres frères, puis ils les relâ

chèrent. Paul et Silas, n'étant plus en sûreté à Thessalonique, partirent de nuit

pour Bérée, avec l'intention de retourner bientôt dans la première de ces villes ;

mais divers obstacles les en empêchèrent (1 Thes., II, 18).

5) Paul à Bérée (11-14).

Bérée était à huit lieues ouest de Thessalonique. Les apôtres se rendirent aussi

tôt à la synagogue, et trouvèrent pour la première fois un bon accueil auprès des

Juifs.

VERSET 11. Or, ceux-ci furent plus nobles " que ceux de Thessalo

nique, eux qui reçurent la Parole avec toute promptitude de vo

lonté, examinant chaque jour * les Ecritures pour voir s'il en était

ainsi. — 12. Beaucoup d'entre eux crurent donc, ainsi que des fem

mes grecques de distinction º, et des hommes en petit nombre. -

13. Et quand les Juifs de Thessalonique eurent connaissance que

Paul annonçait aussi la Parole de Dieu à Bérée, ils y allèrent, agi

tant le peuple. — 14. Et alors les frères firent aussitôt sortir Paul,

comme pour aller vers la mer; mais Silas et Timothée demeurèrent

encore là *.

1 Ils eurent des sentiments plus no

bles, plus généreux que les Juifs rebel

les de Thessalonique. Ils n'avaient pas,

comme ceux-ci, une croyance morte et

ne rejetaient point tout ce qui n'était pas

en harmonie avec leurs préjugés. Ils

comparaient la doctrine de Paul aux ré

vélations contenues dans l'Ancien-Tes

tament. Ne se contentant pas d'écouter,

ils examinaient scrupuleusement si ce

Jésus dont parlait l'apôtre avait accom

pli les prophéties. Une fois convaincus

que cet Evangile n'était autre chose que

la réalisation des Ecritures, ils le cru

rent avec une grande joie.

2 Exemple salutaire à rappeler à ceux

qui entendent l'Evangile. Qu'ils s'assu

rent si tout ce qu'on leur annonce est

bien d'accord avec ce qui est écrit, et

qu'ils croient.

3 Des femmes et des hommes païens,

d'une condition relevée selon le monde.

Les femmes sont ici mentionnées

les premières. Déjà alors elles pre

naient les premières part au réveil et

formaient le plus grand nombre. L'his

toire de la fondation du christianisme

renferme plusieurs traits qui font hon

neur à ce sexe. En est-il encore ains !

partout aujourd'hui ?
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4 Ils retournent à Thessalonique pour cution et pour donner à l'apôtre des

fortifier l'Eglise au milieu de la persé- nouvelles de l'œuvre (1 Thes., II, 2).

de J.-C.

6) Paul à Athènes (15-34).

VERSET 15. Et ceux qui s'étaient chargés de Paul, le menèrent

jusqu'à Athènes !, et après avoir reçu pour Silas et pour Timothée

l'ordre de revenir au plus tôt vers lui, ils partirent. — 16. Et comme

Paul les attendait à Athènes , son esprit s'aigrissait 2 en lui-même

en considérant cette ville adonnée aux idoles. — 17. Il s'entretenait

donc * dans la congrégation avec les Juifs et ceux qui rendaient

culte à Dieu, et dans la place publique * chaque jour avec ceux qui

s'y rencontraient. — 18. Alors quelques-uns des philosophes épi

curiens et stoïciens * conférèrent avec lui, et les uns disaient : Que

veut dire ce babillard °? Et les autres : Il semble qu'il annonce des

dieux étrangers " ; parce qu'il leur annonçait la bonne nouvelle de

Jésus et de la résurrection * des morts. — 19. Et l'ayant pris, ils

le conduisirent à l'aréopage ", disant : Pourrions-nous savoir quelle

est cette nouvelle doctrine dont tu parles ? — 20. Car tu nous rem

plis les oreilles de certaines choses étranges; nous voudrions donc

savoir ce que cela veut dire. — 21. Or, tous les Athéniens et les

habitants étrangers ne passaient leur temps à autre chose qu'à dire

ou à écouter des nouvelles ".

1 Il est maintenant en Grèce et dans

la ville la plus civilisée de cette époque.

Athènes était le siége des beaux-arts,

des sciences et du luxe le plus raffiné.

C'est là que les jeunes nobles romains

allaient étudier la philosophie. Paul y

cherchait toute autre chose.

* Les restes de temples, d'autels, de

statues, les écrits des sages d'Athènes,

font encore aujourd'hui l'admiration des

artistes et des savants. Mais l'apôtre

n'avait d'yeux que pour voir cette gros

sière idolâtrie, outrage horrible fait à

l Eternel.

º Ce n'est que le début de son œuvre

à Athènes ; le plus important vient en

Suite.

* Ici , dans le centre du paganisme,

il n'attend pas, comme ailleurs, que les

Juifs et les prosélytes lui ouvrent une

porte aupres des païens : il aborde ceux

ci directement.

º Epicure, un des plus célèbresphiloso

phes grecs ( 342-270 avant Jésus-Christ),

avait enseigné que l'homme doit tendre

† tous ses efforts vers le bonheur, le

»ien-être, le plaisir, non pas un bien

étre matériel , des plaisirs grossiers,

mais vers un bien-être moral et intel

lectuel. Ses disciples en avaient tiré cette

consequence que toute la sagesse de

l'homme ne doit consister qu'à satisfaire

ses besoins charnels. C'étaient les maté

rialistes de l'époque. Ils croyaient que

le monde n'est qu'un produit du hasard

et méprisaient toute religion. Les stoï

ciens, disciples de Zénon (340-260 avant

Jésus-Christ ) , qui avait enseigné sous

un portique ( Stoa ), croyaient bien à

l'existence des dieux, et plaçaient le sou

verain bien dans la vertu ; mais, escla

ves de l'orgueil et fiers de leur science,

ils croyaient pouvoir se mettre au-des

sus de leurs douleurs et étaient aussi

opposés à l'Evangile que les sectateurs

d'Epicure.

º Ce discoureur, ce bavard. C'est ainsi

que les sages du monde dédaignent or

gueilleusement tout ce qui ne sort pas de

leur cerveau. Mais la vraie sagesse , la

sagesse d'en haut , est pure, paisible,

modérée , traitable , pleine de miséri

corde et de bons fruits (Jacq , III, 17 ).

7 C'était un crime digne de mort que

d'annoncer des dieux étrangers. Ce fut

pour ce crime que Socrate, le plus sage

des païens, fut condamné à boire la

ciguë ; il avait dévoilé toute la folie de

l'idolâtrie.

* Comparez verset 32.

9 Aréopage, tribunal suprême d'Athè

nes, composé desjuges les plus vertueux



deL'aD 2955 1
SECOND VOYAGE MISSIONNAIRE DE PAUL. PAUL A ATHÈNES.

J.-C

(Actes, XVII, 22-31.)

et les plus éclairés. Il tire son nom du 10 Comme encore aujourd'hui dans la

mot grec arès (Mars), parce qu'il sié- plupart des grandes villes. La vérité

geait, en plein air, sur une éminence n'avait aucun prix à leurs yeux ; la cu
consacrée à ce dieu. riosité seule les rassemblait.

Discours de Paul (22-31).

VERSET 22. Alors Paul, se tenant au milieu de l'aréopage, dit :

Hommes athéniens, en tout je vous regarde comme très-adonnés à

la crainte " des dieux ; — 23. car en passant et en considérant les

objets de votre culte, j'ai trouvé même un autel sur lequel est écrit :

Au Dieu inconnu 2. Celui donc envers qui vous exercez votre piété

sans le connaître, c'est celui que je vous annonce. — 24. Le Dieu

qui a fait le monde º et toutes les choses qui y sont, ce Dieu étant

Seigneur du ciel et de la terre , n'habite point dans des temples faits

par des mains; — 25. et Il n'est point servi par les mains des

hommes, comme s'Il avait besoin de quelque chose, Lui qui donne

à tous la vie et la respiration et toutes choses. — 26. Et Il a fait

d'un seul sang toute nation d'hommes º, pour habiter sur toute la

face de la terre, ayant déterminé les temps ordonnés d'avance, et

les bornes de leur habitation º; — 27. afin qu'ils cherchent le Sei

gneur, si en quelque sorte ils pourraient le toucher avec la main et

le trouver, quoiqu'il ne soit pas loin de chacun de nous. — 28. Car

c'est en Lui que nous vivons et que nous nous mouvons ", et que

nous sommes; comme aussi quelques-uns de vos poètes * ont dit :

« Car aussi c'est de Lui que nous sommes la race. » —29. Etant donc

la race de Dieu, nous ne devons pas penser que la Divinité soit

semblable à de l'or, à de l'argent ou à de la pierre ", ouvrage de

l'art ou de l'imagination de l'homme. — 30. Dieu ayant donc re

gardé par-dessus les temps d'ignorance º, annonce maintenant à

tous les hommes, en tout lieu, qu'ils se convertissent, — 31. parce

qu'Il a arrêté un jour dans lequel Il doit juger la terre avec†
par l'homme qu'Il a déterminé d'établir pour cela, ce dont Il a fait

foi envers tous, en le ressuscitant d'entre les morts.

1 Ce préambule est fort habile. L'apô paix du cœur; ils avaient le sentiment

tre cherche à se concilier la bienveil u'il devait y avoir encore quelque chose

lance de ses auditeurs, en reconnaissant d'autre, une divinité confuse à leur es

ce qu'il y a de bon en eux , du zèle,

mais un zèle excessif à s'adonner à la

crainte de leurs divinités.

* Jadis, lors d'une peste, on avait fait

descendre de l'aréopage des brebis noires

et des brebis blanches, et l'on avait

dressé des autels là où ces animaux s'ar

rêtaient, par crainte qu'on eût offensé

quelque divinité étrangère. — Ces au

tels, dédiés au Dieu inconnu, étaient

une preuve que les Athéniens n'étaient

pas pleinement assurés qu'il n'existât

pas encore un Dieu qu'ils devaient ho

norer. Cette grande multitude de tem

ples et d'idoles ne leur donnait pas la

prit, une divinité inconnue à laquelle

ils devaient aussi leurs hommages.

L'apôtre leur explique quel est ce senti

ment dont ils ne se rendent pas compte;

il leur montre que c'est une aspiration

vers le seul et vrai Dieu qu'ils ne con

naissent point. ll sait tirer parti des

faibles traces de la connaissance du Dieu

créateur qui peuvent encore se trouver

chez ces aveugles Athéniens. — Quel

ques historiens anciens prétendent que

l'autel au Dieu inconnu était dédié au

Dieu d'Israël.

3 Cette première vérité religieuse, la

notion de la création du monde par un
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seul Dieu, était tout-à-fait étrangère

aux païens. Aucun de leurs sages n'avait

enseigné que le monde a été créé de

Dieu; mais ils prétendaient que les di

vinités et le monde s'étaient développés

simultanément. Le paganisme, tout

comme son fils le panthéisme moderne,

est la déification de la nature et de ses

forces. Quelques-unes de ces divinités

imaginaires des Gentils avaient besoin

du service de l'homme. Le seul vrai

Dieu est au-dessus de la création sortie

de ses mains, et il se manifeste par elle

comme un père. C'est ce que démontre

Paul dans les paroles suivantes.

4 De là son existence au-dessus de

toute la création et son pouvoir se

suffisant pleinement à lui-même.

* Une erreur capitale des païens,

c'était de croire que chaque peuple avait

son origine particulière tout comme ses

dieux propres. Ainsi les Athéniens

croyaient qu'ils étaient issus de leur

propre pays, et ils se nommaient Au

tochthones. Paul s'élève avec force con

tre cette erreur dans la seconde partie

de son discours. Tout comme il n'y a

qu'un seul Dieu, de même il n'y a qu'une

seule famille humaine, issue d'un seul

Créateur, et dont tous les membres sont

atteints de la mème plaie, celle du pé

ché, et sujets aux mêmes besoins Ainsi

s'écroule ce monstrueux système d'après

lequel les peuples sont séparés les uns

des autres, et qui caractérisait le paga
Il1SII16 .

º Le but de tout le gouvernement de

Dieu est l'établissement de son règne

ar Jésus-Christ. Ce but est visible dans

a répartition des peuples après le dé

luge (Gen. , X ). — L'Evangile abattra

toutes les barrières que l'idolâtrie a éle

vées entre eux.

7 Nous dépendons complètement de

Lui, non-seulement pour notre propre

existence, mais aussi dans notre activité

intérieure et extérieure. Dieu est près

de sa créature déchue, et l'unique prin

cipe de la vie, soit du corps, soit de

l'âme.

* Quelques païens,. par exemple le

poète Aratus, de Cilicie, patrie de Paul,

avaient pressenti cette dépendance abso

lue de l'homme d'un Dieu créateur. Ce

poète disait : « Nous avons tous besoin

de Zeus, de Jupiter (principal dieu des

païens); car nous sommes sa race; il

donne aux hommes des témoignages de

SOIl aIllOUlI". ))

9 Cependant ces images sont moins

précieuses que l'homme ; puisqu'elles

ont moins de valeur que nous, comment

seraient-elles semblables à la divinité

ui est au-dessus de nous? Remarquez

l'expression de l'apôtre : « Nous ne de

vons pas penser que la divinité soit

semblable à de l'or. » Nous ne sommes

en rien redevables à ces idoles faites de

mains d'homme; rien ne nous oblige

à les servir. L'homme porte en lui

même l'indestructible sentiment qu'il

est destiné à la liberté des enfants de

Dieu.

º Comme ces paroles sont douces et

sérieuses ! Toutes ces aberrations, cet

endurcissement, cette destruction des

meilleurs sentiments naturels, l'apôtre

l'appelle ignorance, tout comme Pierre

dans Actes, III, 17, et Jésus du haut

de la croix (Luc, XXIII, 34). Dieu a sup

porté ces temps de ténèbres ; mainte

nant c'est le moment d'en sortir. Aussi

l'apôtre déclare-t-il à tous ses auditeurs,

mème , aux orgueilleux philosophes,

qu'ils doivent se repentir, se tourner

vers le Seigneur; car il y aura infailli

blement un jour de jugement; il faudra

tous comparaître devant ce Jésus que

Dieu a ressuscité des morts, et qui doit

être l'objet de notre foi.

Aussi longtemps que Paul ne traite que des vérités générales, et auxquelles

des païens pouvaient n'être pas tout-à-fait étrangers, on l'écoute patiemment ;

mais dès qu'il s'adresse à leurs cœurs, les conjure de s'humilier, de se repentir

et de croire, dès qu'il prêche les doctrines chrétiennes, le jugenment universel,

la résurrection de Jésus, la foi en ce Sauveur, on voit aussitôt que l'Evangile

n'est pour eux qu'une folie. Au mot de résurrection des morts, les uns se m0

quent, les autres arrachent l'aiguillon de la vérité dont ils sont atteints, et disent

à l'apôtre : « Nous t'entendrons la-dessus une autre fois. » Quelques-uns veulent

entendre Paul de nouveau, et lui demandent des entretiens particuliers. Un

etit nombre seulement embrassent l'Evangile, entre autres Denis, l'un des

juges de l'aréopage, qui, dit-on, fut le premier pasteur de l'Eglise d'Athènes,

ct une femme de qualité nommée Damaris.
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Actes, XVIII, 1-17.

7) Paul à Corinthe.

D'Athènes, Paul se rendit seul à Corinthe, alors la capitale de la Grèce, ou,

comme la nommaient les Romains, de l'Achaïe. Cependant il n'y resta pas long

temps seul. Il y trouva deux personnes pieuses, Aquilas et sa femme Priscille,

ui , peu auparavant, sous le règne de l'empereur Claude, ayaient été chassés de

l'Italie, ainsi que d'autres Juifs, à cause des troubles. Ils avaient le même métier

que Paul, celui de faiseurs de toiles pour tentes. L'apôtre travaillait alors chez

eux, et pourvoyait ainsi à son entretien, afin de vivre d'une manière plus indé

ndante dans cette ville commerçante, livrée au culte de Mam§on il y prêchait

es jours de sabbat, et il gagna plusieurs Juifs et prosélytes. Son champ d'acti

vité s'agrandit à l'arrivée de Silas et de Timothée, de Thessalonique. Ceux-ci lui

racontèrent les réjouissants progrès de la foi dans les congrégations de la Macé

doine, mais aussi l'inimitié des Juifs. Soutenu de leur concours, et animé de

forces nouvelles, il annonce aux Juifs de Corinthe, avec un zèle croissant, que

Jésus est le Messie. Mais plus l'apôtre déploie d'activité, plus l'opposition grossit,

au point que ses adversaires en viennent à d'affreux blasphèmes. Alors il secoue

contre eux ses vêtements, et leur dit : « Que votre sang soit sur vous ! Maintenant

je me tourne vers les Gentils. » ll abandonne la synagogue, et ouvre des réu

nions dans une maison voisine, chez un nommé Justus, prosélyte pieux. Ainsi

qu'il l'écrit plus tard aux Corinthiens, l'apôtre était alors en proie à la faiblesse,

à la crainte et à un grand tremblement (1 Cor., II, 3), en présence de l'opposi

tion des Juifs et des Grecs, demandant les uns un signe et les autres la sagesse

(1 Cor., I, 22). Néanmoins il persévérait dans la prédication de la parole de la

èroix Le Seigneur lui fournit d§ témoignages de son Esprit et de sa force toute

puissante (1 Cor., II, 4). Le président de la synagogue Crispus crut à l'Evangile,

avec toute sa maison, ainsi que plusieurs païens. — Le Seigneur apparut alors à

Paul, en vision, dans la nuit : « Ne crains rien, dit-Il, mais parle et ne te tais

point, car je suis avec toi; nul ne t'attaquera jusqu'à te maltraiter, parce que

j'ai un grand peuple dans cette ville. » L'apôtre séjourna pendant dix-huit mois

à Corinthe. Une plainte portée par les Juifs n'eut aucun résultat. Ceux-ci s'adres

sèrent au nouveau proconsul Enée Gallion, connu par sa bonté et sa justice. Ils

se plaignirent de ce que Paul, par sa nouvelle doctrine, détruisait la liberté de

leur religion assurée dans tout l'empire. Mais avant que Paul pût ouvrir la bou

che, Gallion répondit qu'il ne se mêlait pas de leur controverse, et les débouta

de leurs plaintes. Le peuple prit parti contre les Juifs. Sosthènes, chef de la syna

gogue, successeur de Crispus, fut saisi et battu comme étant l'auteur de ces

troubles. ll paraît que ce mauvais traitement lui fut salutaire ; car nous voyons

plus tard, parmi les compagnons de Paul, un frère du nom de Sosthènes, qui écrivit

avec cet apôtre la première épître aux Corinthiens.

8) Epîtres aux Thessaloniciens.

Durant son séjour d'un an et demi à Corinthe, l'apôtre Paul écrivit ses deux

premières épîtres, celles aux Thessaloniciens. Ainsi que nous l'avons vu , il fut

entrave par les Juifs, ce qui l'aurait volontiers décidé à retourner à Thessalonique

(.1 Thes., II, 18 ) pour§ ces nouveaux chrétiens au milieu des persécu

tions. Au lieu de cela, il leur envoya, de Bérée, Timothée et Silas, et se rendit à

Athènes sans ses compagnons ordinaires de voyage ( 1 Thes. , III, 11 ). Ceux-ci

arriVºº! à Corinthe et apportèrent de réjouissantes nouvelles. Les chrétiens de

Thessº!onique, sous le feu de la persécution de la part des Juifs, étaient pleins

d'uºº ºi vivante et d'un amour ſervent, mais encore faibles et inexpérimentés

##ductions §e §ur offraient une grande ville païenne, l'impureté, la
déloyauté dans § affaires, le penchant à l'oisiveté. Quelques-uns paraissaient

**"º Pº compris la consolation que l'apôtre avait voulu leur donner par l'espé
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la paix " continuellement en toute manière ! Que le Seigneur soit

avec vous tous. — 17. La salutation est de ma propre main, à moi

Paul 2, ce qui est un signe dans toute lettre. C'est ainsi que j'écris.

— 18. Que la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ soit avec vous

de J.-C.

tous, Amen !

1 Après avoir parlé de ces combats

contre les souillures du monde, l'apôtre

exprime le vœu que la paix règne dans

l'Eglise. Le but le plus élevé que doit

se proposer le chrétien, c'est qu'une

aix sainte, bienheureuse , divine, ha

ite dans les cœurs, dans l'Eglise et

dans le monde entier.

de l'apôtre au bas des lettres qu'il avait

lui-même dictées, était destinée à pré

venir les falsifications (1 Cor., XVI, 21.

Col. , IV , 18. Gal., IV , 11. Phil. ,

19). Dans quelques-unes des épîtres

suivantes, où ces contrefaçons n'étaient

plus à craindre, on ne trouve pas cette

souscription.

2 Cette souscription de la propre main

9. Retour de Paul à Jérusalem et à Antioche.

Actes, XVIII, 18-22.

Sa conduite à l'égard de la loi de ses pères.

Après ses premiers succès en Grèce, l'apôtre retourne à Jérusalem, puis à An

tioche. Il y avait donc dans l'une et l'autre de ces villes une Eglise qu'on pouvait

appeler église-mère. Si d'un côté Paul proclamait pour lui et les païens convertis

l'affranchissement de la loi, il devait cependant user de ménagements à l'égard

des Juifs ; il savait se faire juif avec les Juifs, afin de les gagner à la vérité. En sa

ualité d'Israélite de naissance, il se sentait pressé dans certains cas particuliers

'envisager les ordonnances légales comme de pieuses coutumes. C'est ce qui

l'engagea à retourner encore une fois à une des trois fêtes principales de Jérusa

lem. Selon l'usage juif, il fait un vœu, peut-être dans le but de rendre grâces à

Dieu pour la nouvelle délivrance qui lui avait été accordée lors de la persécution

sous Gallion, et en général pour les bénédictions répandues sur ses travaux en

Grèce et à Corinthe, où d'abord il avait vu si peu de fruits. Il agit, dans cette cir

constance, selon les prescriptions judaïques relatives au nazaréat (Nomb., VI).

A son départ ded† d'où il s'embarqua avec Aquilas et Priscille, il se

rase la tête, et fait vœu de ne point s'oindre les cheveux, ni boire de vin pen

dant trente jours, jusqu'à ce qu'il ait accompli son offrande dans le temple de Jé

rusalem. Il va d'abord à Ephèse, où il reçoit un bon accueil de la part des Juifs à

cause de son vœu. Ils auraient aimé le retenir plus longtemps; mais il part en

leur laissant Aquilas et Priscille, et en leur promettant de revenir auprès d'eux.

Il passe à Césarée, où il ne fait que saluer l'assemblée, et de là il se dirige par

terre jusqu'à Jérusalem, et accomplit le vœu qu'il avait fait. Ce voyage ne pré

sentant rien de particulier, l'écrivain sacré n'en signale aucun détail; il raconte

immédiatement l'arrivée de l'apôtre à Antioche.

TROISIÈME PÉRIODE.

(53 à 54 de J.-C.)

Troisième voyage missionnaire de Paul.

Actes, XVIII, 22-28; XIX ; XX, 1-3.

Epîtres aux Galates, aux Corinthiens, aux Romains.

4. Remontrances adressées à Pierre, à Antioche.
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. Apollos et les disciples de Jean-Baptiste.

. Travaux à Ephèse et succès.

. Epître aux Galates.

. Première épître aux Corinthiens.

. Emeute à Ephèse.

. Seconde épître aux Corinthiens.

. Epître aux Romains.

Ce troisième voyage de Paul servit moins à la fondation de nouvelles Eglises

qu'à l'affermissement de celles qui existaient déja. L'historien sacré va nous dé

crire le long séjour de l'apôtre à Ephèse, capitale de l'Asie romaine, et centre

important au point de vue religieux. Déjà, avant l'arrivée de Paul, on avait vu

venir dans cette ville célèbre ses fideles compagnons d'œuvre Aquilas et Priscille,

et les disciples de Jean-Baptiste, amis chrétiens, qui avaient bien entendu parler

de Christ, mais qui ne le connaissaient pas comme Sauveur, et ignoraient le don

de l'Esprit de la promesse. Le plus distingué d'entre eux était Apollos, Juif

d'Alexandrie, et instruit dans le chemin du Seigneur par le moyen d'Aquilas et

de son épouse, et qui était bien préparé pour travailler avec Paul au milieu des

Grecs ou Gentils lettrés. Apollos et Aquilas avaient fait sa connaissance avant

l'arrivée de Paul. Celui-ci rencontra dans cette ville d'Ephèse douze frères, qu'il

avait amenés précédemment à une foi vivante. Il consacra trois mois à instruire les

Juifs d'Ephèse. Un parti hostile s'étant formé contre lui, il se vit forcé de se sépa

rer de ces Israélites rebelles. Ceux qui avaient cru le suivirent. Ainsi naquit,

dans cette ville importante, une Eglise considérable composée de Juifs et de

païens convertis, dans laquelle il eut la joie de faire un long séjour. Paul opéra

dans cette ville plusieurs miracles pour combattre la magie des Gentils et pour

attester la divinité de sa propre mission. Ces prodiges contribuerent beaucoup à

affermir les croyants arrachés à de profondes superstitions. Il travailla pendant

lus de deux ans à Ephèse, et son œuvre fut accompagnée de riches bénédictions.

aul en fut enfin chassé par l'émeute que provoqua Démétrius, qui, dans cette

occasion, fournit une preuve de la crainte qu'éprouvaient les païens en présence

des conquêtes rapides du christianisme. D'Ephèse, Paul se rendit en Grèce, puis

en Illyrie qu'il n'avait pas encore visitée. Les Actes ne nous disent rien de cette

portion de son voyage. Après un court séjour dans ce pays-là, il se rend de nou

veau à Jérusalem; il y est jeté en prison.

Le livre des Actes nous donne moins de détails que les épîtres, qui furent écri

tes à cette époque, et qui renferment les points les plus importants de la mission

et de la doctrine de Paul. Ce n'est pas sans raison qu'il signale, dans ses lettres,

les luttes causées par les préjugés des chrétiens juifs, préjugés auxquels avait

cédé l'apôtre Pierre lui-même. Celui-ci se laissa reprendre fraternellement par

son compagnon d'œuvre; mais d'autres zélateurs mal éclairés s'élevèrent contre

Paul et contre la doctrine évangélique, en prêchant la justification par la loi au
lieu de la justification par la foi. Ces judéo-chrétiens§ jusqu'à nier la mis

sion apostolique de Paul, et trouvèrent un accès facile surtout auprès des Galates,

dont la culture intellectuelle était assez bornée.

Ce fut alors que l'apôtre écrivit aux Eglises de Galatie une épître, dans laquelle

il justifie son caractère d'apôtre, combat les erreurs des judaïsants, expose la doc

trine du salut par grâce, et exhorte ses frères égarés à porter les fruits de la foi.

Si d'un côté les Galates s'étaient laissé séduire par des docteurs étrangers, de
l'autre un esprit d'orgueil avait envahi l'Eglise de Corinthe, composée de gens

plus instruits, mais rebelles à la parole de l'apôtre, et livrés à un esprit sectaire

et à plusieurs erreurs funestes. Paul dut encore donner aux Corinthiens de nou
velles preuves de la divinité de son apostolat, réprimer plusieurs désordres, et

résoudre des questions importantes de la vie chrétienne La seconde épître aux

Corinthiens, qu'il écrivit aussi durant ce voyage, a pour but d'affermir cette

Eglise dans la vérité, d'y ramener la paix et l'union, et d'en faire disparaître les

scandales qui la déshonoraient. Ces deux lettres dévoilent les misères de ces Egli

ses : et toute la sollicitude de l'apôtre à leur sujet. - * - _ - - -

En terminant ses travaux parmi les Grecs, Paul écrivit aussi à l'Eglise qui

s'était formée à Rome, et qu'aucun apôtre n'avait encore visitée. Cette §mira le
épître, la plus considérable de toutes, contient un résumé complet de l'Evangile,

-
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et décrit avec un ordre parfait la ruine totale de l'homme, le salut par la foi, et

les fruits qu'il doit porter. Les épîtres aux Galates, aux Corinthiens et aux Ro

mains sont placées dans nos Bibles ordinaires et dans l'ancien canon, comme

étant les plus fondamentales et les plus importantes.

Reprenons maintenant chacun des faits que nous venons d'esquisser.

1) Remontrances adressées à Pierre à Antioche (Gal., II, 11-21).

Voyage dans l'Asie -Mineure jusqu'à Ephèse (Actes, XVIII, 23).

Paul se retrouvait à Antioche avec ses anciens amis et ses compagnons d'œuvre.

Barnabas était de retour de Chypre (Actes, XV , 39); Pierre ne tarda pas d'arri

ver. Ils vivaient ainsi dans une douce communion fraternelle. Mais cette harmo

nie fut un instant troublée par des hommes animés d'un zèle pharisaïque, venus

de Jérusalem, et renouvelant les contestations qui avaient occupé le concile

(Actes, XV). Ces zélateurs voulaient soumettre à la loi mosaïque les chrétiens

sortis du paganisme, ou se séparer d'eux. La marche de Paul pour gagner les

Juifs faibles était, aux yeux de ces judaïsants, une preuve contre lui, et pouvait

les enraciner dans leur aveugle attachement à la loi. Ils prétendaient qu'ils

avaient de leur côté l'Eglise de Jérusalem et son pasteur Jacques. Pierre lui

même, qui s'était intéressé si vivement aux païens, se laissa entraîner, par la

crainte des hommes, à se séparer des Gentils. Aussi longtemps que cet apôtre se

tint sous la conduite du Saint-Esprit, il ne put tomber dans aucune erreur ;

mais il manqua de confiance en sa propre conviction. Ce fut un péché de fai

blesse; car l'opération du Saint-Esprit ne met pas l'homme à l'abri du péché.

Cette faiblesse de Pierre eût pu avoir les suites les plus déplorables : d'autres, et

même Barnabas, suivaient son exemple. On n'avait pas expressément obligé les

païens à se faire circoncire ; mais on leur avait dit : Aussi longtemps que vous

n'êtes pas circoncis, vous ne pouvez plaire à Dieu, et les chrétiens accomplis doi

vent se séparer de vous. C'était tout simplement la justification par les œuvres.

Mais Paul tint ferme. Il leur montra que, personnellement, ils pouvaient bien

se conduire selon la faiblesse d'autrui et non d'après de fausses doctrines, ni op

primer les consciences. Il remontra ouvertement à Pierre son manque de fer

meté et de droiture, et prouva avec beaucoup de force comment une telle con

duite était non-seulement inconséquente, mais aussi en opposition à toute la

doctrine évangélique, à la justification par la foi et au service de Christ (Gal., II).

Pierre accueillit ce reproche avec une humilité toute apostolique. Quoique l'his

torien ne le dise pas expressément, nous le voyons par la bonne harmonie qui

ne tarda pas à régner entre les deux apôtres. Ils se retrouvèrent ensuite à Jéru

salem unis des doux liens de l'amour fraternel. Lorsque Paul fut mis en prison ,

Pierre prit la direction de ces Eglises, et l'on trouve† ses épîtres, et en parti

culier dans 2 Pierre, lII, 15, qu'il existait une parfaite conformité de doctrine

entre ces deux grands serviteurs de Dieu. La conduite publique de Paul à l'égard

de Pierre, et l'humble aveu que celui-ci fit de sa faute , prévinrent l'imminent

danger de l'altération de la doctrine du salut par grâce, danger qui ne fit qu'é-

clater plus tard dans l'Eglise romaine. Quant aux judaïsants, ils s'affermirent de

lus en plus dans leur erreur, et l'apôtre Paul dut, dans ses lettres subséquentes,

es combattre comme de dangereux hérétiques.

Lors de son voyage d'inspection, l'apôtre trouva tout en bon état dans les Eglises

de Galatie et de Phrygie. De là, il se rendit dans la capitale de l'Asie-Mineure, à

Ephèse, ce qu'il n'avait pas pu faire précédemment (Actes, XVI, 6), et, pour la

première fois, il y fit un long séjour. Nous voyons dans 1 Cor., XVI , 2, et dans

2 Cor., II, 1, qu'il avait auparavant fait une courte visite à Corinthe ; mais les

Actes n'en parlent pas.

2) Apollos et les disciples de Jean-Baptiste (Acles, XVIII, 24-28; XIX, 1-7).

Apollos (XVIII, 24-28).

Pendant que Paul visitait les Eglises de Galatie et de Phrygie, arrivait à Ephese
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4 J. •L • (Actes, XIX, 1-12.)

un homme qui devait plus tard, comme son collaborateur, occuper une place

importante à Corinthe; c'était Apollonius, ou par abréviation Apollos, Juif ins

truit d'Alexandrie, rempli de dons naturels, très-versé dans les Ecritures et ca

pable de les exposer et de les défendre contre les adversaires. Il n'avait encore

qu'une faible notion de l'Evangile; mais il était animé d'un ardent amour pour la
vérité et d'un grand désir d'annoncer Jésus, selon la mesure de ses lumières. Il

ne connaissait que le baptême de Jean, le devoir de la repentance; il croyait que

le Messie était venu; peut-être en avait-il entendu parler en Palestine. Il ignorait

l'effusion extraordinaire du Saint-Esprit. Aquilas et Priscille, voyant qu'Apollos

ne jouissait pas encore pleinement des grâces de l'Evangile, le prirent avec eux et

lui enseignèrent plus exactement le chemin du Seigneur. Apollos eut assez d'hu

milité pour se laisser instruire par ces personnes qui lui étaient si inférieures en

dons naturels. Il se sentit alors pressé de travailler plus activement parmi les

Grecs. Muni des recommandations des Ephésiens, il parcourut la Grèce où ses

travaux furent abondamment bénis. Il arrosa à Corinthe ce que Paul y avait

planté (1 Cor., III, 6), et réfuta par les Ecritures les Juifs rebelles à la Parole.

Disciples de Jean (XIX, 1-7).

Paul ne trouva plus Apollos à Ephèse, mais il y rencontra douze autres disci

ples qui avaient suivi le même chemin que ce dernier. C'étaient des hommes qui

avaient reçu le baptême de Jean ou de la repentance, et qui croyaient à Celui

qui devait venir; ils n'avaient pas été plus loin. Doués d'un caractère droit, ils

ne voulurent pas, comme d'autres demi-croyants de cette époque, former une

secte à part, et avouèrent leur manque de lumiere. Ils déclarèrent à Paul qu'ils

n'avaient rien appris de la puissance du Christ glorifié, ni de la communication

de la force divine donnée par Jésus; qu'ainsi ils ne savaient rien du Saint-Es

prit, ni de cette effusion que Jean, leur maître, leur avait promise (Matth., III,

11). Ils n'avaient pas encore compris le véritable sens du baptème de la repen

tance. Paul leur apprit alors comment, d'après la déclaration expresse de Jean,

son baptême et toute sa mission n'avaient été que préparatoires, comment la

perfection était venue par Christ, et comment eux aussi devaient être conduits

Ils accueillirent avec joie l'enseignement de l'apôtre, et reçurent le baptême chré

tien qu'on administrait à chaque néophyte. Leffet montra combien étaient vraies

les paroles de Paul. Dès qu'il eut imposé les mains à ces douze disciples, ils reçu

rent tous les signes extérieurs de l'effusion du Saint-Esprit, qui était particulier

à la première chrétienté, et ils ne furent en rien inférieurs aux autres chré

tiens.

3) Travaux de Paul à Ephèse (Actes, XIX, 8-20).

a) Prédication et miracles (8-12).

L'apôtre annonça l'Evangile durant trois mois dans la synagogue d'Ephèse.

Mais à la vue de la résistance et de l'amère hostilité de quelques Juifs, il se

sépara de la synagogue, avec les Israélites convertis, et tint ses assemblées dans

la salle d'un rhéteur ou philosophe, nommé Tyrannus. Là, Juifs et Gentils

† facilement se réunir (Ephés., II, 14), et la grande affluence de gens à

phese concourut à la dissémination de l'Evangile dans toute l'Asie proconsu

laire, durant un séjour de deux ans et demi que Paul fit dans cette ville. Ephèse

était un très-vaste centre dont Satan s'était fait une puissante forteresse au moyen

de la magie, et Dieu choisit cette cité pour y manifester son pouvoir, au nom de

Jésus-Christ. Non-seulement l'apôtre y fit plusieurs guérisons par l'imposition des

mains, mais encore ce pouvoir demiracles fut si grand qu'ilse communiquait à tout ce

que Paul touchait (Marc, V, 30. Actes, V, 15). Là où l'on ne pouvait jouir de la pré

sence de l'apôtre, on voyait des malades guéris, de mauvais esprits chassés par

le simple attouchement des linges qu'il avait portés. Mais pour prévenir toute

superstition à l'égard de ce pouvoir miraculeux, accordé seulement à l'apôtre

Paul, comme auparavant à Pierre (Actes, V, 15), dans un but spécial, le fait sui
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vant servit à montrer que ces prodiges extérieurs avaient pour but de rendre

attentifs à l'œuvre intérieure opérée par Christ dans les âmes.

b) Répression de la magie (13-20).

a) Tentative des exorcistes d'abuser du nom de Jésus (13, 14).

b) Insucces (l5, 16).

c) Résultats (17-20).

VERsET 13. Et quelques-uns d'entre les Juifs, exorcistes ambu

lants , entreprirent de prononcer le nom * du Seigneur Jésus sur

ceux qui avaient des esprits méchants, en disant : Nous vous adju

rons par ce Jésus que Paul prêche. — 14. (Or, ceux qui faisaient

cela étaient les sept fils de Scéva, Juif, principal sacrificateur *.) —

15. Mais l'esprit méchant ", prenant la parole, leur dit : Je connais

Jésus, et je sais qui est Paul; mais vous, qui êtes-vous ? — 16. Et

l'homme en qui était l'esprit méchant, s'étant jeté sur eux et s'en

étant rendu maitre , usa d'une telle force contre eux, qu'ils s'enfui

rent de cette maison nus * et blessés. — 17. Et cela fut connu de

tous ceux qui habitaient Ephèse, tant Juifs que Grecs, et une

frayeur ° tomba sur eux tous, et le nom du Seigneur Jésus était ma

gnifié. — 18. Et beaucoup de ceux qui avaient cru venaient, confes

sant " et déclarant leurs actions; — 19., et un assez grand nombre

de ceux qui avaient exercé les pratiques curieuses , ayant apporté

les livres º, les brûlèrent ° devant tous; et ils en calculèrent le prix,

et le trouvèrent de cinquante mille pièces d'argent ". — 20. Ainsi,

la Parole du Seigneur croissait et se fortifiait puissamment !!.

1 C'étaient des Juifs vagabonds, tirant,

ainsi que plusieurs païens, un grand

rofit de la superstition de ces temps

à (Actes, XIII, 6). Ils faisaient accroire

au peuple qu'ils pouvaient guérir les

malades et les possédés, au moyen de

certains procédés magiques.

* Ils croyaient, non sans raison, qu'un

pouvoir particulier etait attaché au nom

de Jésus : mais ils se trompaient en

pensant qu'ils réussiraient en se servant

de ce nom sans y croire.

3 Comme dans Matth., II, 4, c'était

vraisemblablement le haut rabbin de la

synagogue d'Ephese. On ne trouve au

cun autre souverain sacrificateur de ce

IlOIll.

4 Le malin esprit devait ainsi faire

voir la vérité, et montrer que Jesus et

Paul avaient pouvoir sur lui.

5 Cette punition devait leur être infli

gée par le mauvais esprit lui-même

qu'ils avaient irrité ; c'était aussi un

châtiment pour leurs abominations, et

un avertissement pour les autres exorcis

tes. Jésus tolérait ceux qui chassaient les

démons en son nom, lors même qu'ils

n'avaient qu'une foi obscure en Lui

(Luc , IX, 49). Les autres exorcistes re

cevront leur salaire au jugement (Matth.,

VII, 22).

º Car dans cette occasion le pouvoir

de Jésus avait éclaté d'une manière aussi

réelle que sa parfaite sainteté (Actes,

Il, 43 ; V, 1 1). Mais plusieurs chrétiens

ne se sentirent pas libres d'associer au

christianisme ces croyances supersti

tieuses auxquelles ils s'étaient adonnés

jusqu'alors.

7 Ils venaient déclarer qu'ils s'étaient

livrés avant leur conversion à ces arts

mensongers, et avouaient ce qu'ils

avaient fait pendant qu'ils étaient dans

les ténèbres.

8 Les livres dans le

paroles magiques et des formules de

conjuration. Les « écrits éphésiens »

étaient des livres de magie célebres

dans l'antiquité.

9 Comme preuve de leur horreur

profonde pour ces infâmes métiers. Ce

lui qui est réellement saisi de douleur

à la vue de ses péchés, sacrifie avec joie

tout ce qui leur a servi d'instrument.

uels étaient des
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Une vraie repentance rejette toute oc- sie, ville si populeuse, centre d'un

casion de péchés. commerce fort étendu, et de la magie

10 Environ 30,000 fr. païenne, et où se trouvait le fameux

11 Surtout à Ephèse, capitale de l'A- temple de Diane.

4) ÉPITRE AUx GALATEs.

Au milieu de la joie que ressentit l'apôtre à la vue des progrès de l'Evangile à

Ephèse , il eut, durant un séjour de deux ans et demi dans cette ville, bien des

sujets d'inquiétude à l'égard d'autres communautés déjà fondées. Ephèse était un

centre où lui parvenaient des nouvelles de toutes parts. Il fut engagé à écrire

deux lettres, une aux Galates et une aux Corinthiens.

Les Galates n'étaient pas réunis dans une seule ville, comme c'était le cas d'au

tres communautés, mais ils étaient dispersés dans un pays appelé la Galatie,

située au centre de l'Asie-Mineure, au nord de la Paphlagonie, à l'ouest du

Pont, au sud de la Capadoce, de la Phrygie et de la Lycaonie. C'était une contrée

très fertile. -

Trois siècles avant la naissance de Jésus-Christ, des colonies gauloises, sorties

des bords du Rhin et des Pays-Bas, avaient émigré dans cette portion de l'Asie,

et s'étaient mêlées aux Grecs. C'est de là que vint à ce pays le nom de

Gallie ou Gallo-Grèce. Il conserva ses mœurs particulières. La langue avait un

grand rapport avec celle des Germains; cependant la plupart des Galates parlaient

aussi le grec. Jusqu'à l'an 26 avant J.-C., ils eurent leurs rois particuliers; mais

depuis cette époque la Galatie devint une province romaine. Ces colonies conser

vèrent longtemps le caractère du peuple dont elles étaient issues. Comme les

Gallo-Germains, elles étaient à demi-sauvages et fortjalouses de leur liberté. Le com

merce et leur contact avec les Juifs et les Grecs adoucirent leurs mœurs. Ils accueil

lirent avec leur mobilité native, et cependant avec joie, l'Evangile que Paul leur

annonça dans son second voyage avec Silas et Timothée (Gal., IV, 15. Actes,

XVI, 6), et ils montrèrent une affection extraordinaire pour cet apôtre. Lors de

sa seconde visite (Actes, XVIII, 23), il les trouva, paraît-il, dans d'autres dispo

sitions. Bientôt après, ils furent travaillés par ces docteurs judaïsants auxquels

Paul avait dû résister à Antioche, et furent ainsi entraînés dans ce légalisme qui

avait été condamné au concile de Jérusalem. « Si vous ne vous faites circoncire

d'après la loi de Moïse, leur disait-on, vous ne pouvez être sauvés. » D'après ces

docteurs-là, la circoncision était un signe supérieur, excellent, de la grâce, un

élément nécessaire de la justification, un moyen de s'affermir dans la foi et dans

le service de Christ† XV, 1). Cette tendance était directement opposée au

pur Evangile que Paul prêchait ; aussi ne regardèrent-ils plus ce grand serviteur

de Dieu comme un apôtre : ils prétendaient qu'il n'avait pas une mission aussi

élevée que les autres; dans leur opinion , ses prédications avaient besoin d'être

confirmées par ceux qui avaient reçu leur charge de Christ lui-même. Ils for

maient donc une véritable secte.

Les Galates se laissèrent séduire et cherchèrent dans l'observation des cérémonies

mosaïques une sanctification plus élevée. Les† faibles pensaient échapper à la

rsécution en se couvrant du nom de Juifs. D'un autre côté, une minorité,

jalouse de la liberté chrétienne, résistait à cette innovation, mais avec dédain et

peu de charité. Ces tristes nouvelles parvinrent aux oreilles de Paul, à Ephèse.

Ce fut alors qu'il écrivit aux congrégations de la Galatie cette lettre où respirent

l'affliction la plus profonde et la plus tendre sollicitude. Il justifie d'abord sa charge

d'apôtre, qu'il n'a point reçue de la part des hommes, mais de Christ lui-même,

comme les autres apôtres, et indépendamment d'eux. Il montre ensuite com

ment Christ nous a affranchis du joug de la loi ; il le prouve par la loi, c'est-à-dire

par l'Ancien-Testament. Puis suivent les exhortations qu'exige l'état de ces Egli

ses. Le sujet principal de toute cette épître est, comme dans celle aux Romains,

qu'il n'y a devant Dieu aucune autre justification possible que celle qui est par la

foi en Jésus-Christ.

L'épître aux Galates était particulièrement importante à une époque où la

chrétienté aurait pu se placer sous le joug d'ordonnances humaines, et chercher
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pour donner plus de force à l'expression.

Il paraît avoir été une sorte de mot

d'ordre pour les chrétiens parlant sy

riaque : ils s'exhortaient par là à la vi

gilance.

3 La grâce se trouve au commence

ment et à la fin de l'épître ; elle est la

(Actes, XlX, 21-40.)

première et la dernière, la plus néces

saire des choses pour les chrétiens.

* L'apôtre, en terminant, sent encore

le besoin de rappeler à cette Eglise si

travaillée par les divisions, combien il

l'aime d'un amour qui a sa racine en

Christ.

6) Emeute à Ephèse (Actes, XIX, 21-40).

Paul jugeant que son œuvre était suffisamment fondée à Ephèse, forma, comme

il l'avait écrit aux Corinthiens (1 Cor., XVI, 5), le projet d'aller, sous la conduite

du Seigneur, par la Macédoine, en Grèce (Achaïe) et de là à Jérusalem. Il avait

aussi alors en vue un voyage à Rome; mais il ne pressentait pas de quelle ma

nière il l'accomplirait. Pendant qu'il était encore à Ephèse, il envoya Timothée,

Eraste et ses autres disciples porter sa première lettre à Corinthe, en traversant

la Macédoine. Cependant Timothée ne put pas se rendre dans cette ville; ce fut

Tite qui s'y rendit à sa place. Paul voulait rester encore quelque temps à Ephèse;

mais un évènement imprévu lui fit un devoir de partir plus tôt qu'il n'en avait

l'intention. La prédication de l'Evangile, la fondation d'une Eglise dans cette ville,

excitèrent un grand trouble.

L'idolâtrie était sapée à sa base. C'est ce que sentit bien un orfèvre nommé Dé

métrius, fabricant de petits temples d'argent en l'honneur de Diane; métier qui

lui apportait, ainsi qu'à tous ses confrères, d'immenses profits. Ephèse était célè

bre par son temple de Diane ou d'Artémis, comme l'appelaient aussi les Grecs.

Cet édifice était, par sa grandeur et sa magnificence, au nombre des sept mer

veilles du monde. Il reposait sur cent vingt-sept colonnes de 60 pieds de

haut. Erostrate, pour se faire un nom, avait mis le feu à ce superbe monument, la

nuit où naquit Alexandre-le-Grand, l'an 356 avant Jésus-Christ. Ce célèbre in

cendiaire subit les plus affreux supplices, et grâce aux contributions de toute

l'Asie-Mineure, le trop fameux temple fut rebâti avec plus de magnificence que la

première fois. On y renfermait une image de la déesse, à laquelle le peuple entier

rendait un culte. Cette image, qu'on croyait tombée du ciel, était noire, d'ébène,

avait plusieurs poitrines, les bras étendus, et était censée représenter la nature,

mère de tout ce qui existe, ou la nuit d'où le monde entier est sorti. Comme nous

l'avons déjà vu (Actes, XlX , 18, 19), les arts magiques étaient en grande vogue

à Ephèse; les images portatives du temple de Diane étaient répandues dans tout

le pays; ces pauvres idolâtres en portaient avec eux en voyage comme une sorte

d'amulette, et l'on en trouvait dans toutes les maisons. Ce n'était donc pas sans

motif que, à la vue des progrès du christianisme, Démétrius trembla de perdre

tout le profit qu'il retirait de son trafic. Il réunit tous les ouvriers employés à ce

métier, et leur représente le danger auquel ils sont exposés. Il fait appel à leur

intérêt, à leur fanatisme, à leur vénération pour la reine des cieux, pour Diane,

la patronne d'Ephèse, que le monde entier adore. Leur ruine est certaine si ce

Paul parvient à propager davantage sa doctrine. Ce langage réussit; car jamais

zèle n'est plus ardent que lorsqu'on veut, sous une apparence de religion, pren

dre la défense de coutumes où l'on trouve son profit.

Aussitôt, à l'ouïe des paroles de Démétrius, il se forme un attroupement, et

tous ces gens, pleins de fureur contre Paul, se mettent à crier : « Grande est la

Diane des Ephésiens ! Vive la patronne d'Ephèse! » La ville entière est en émoi. La

foule enlève Gaïus et Aristarque, Macédoniens, compagnons de Paul, se précipite

vers l'amphithéâtre, place immense consacrée aux jeux publics. L'apôtre, n'écou

tant que son zèle, veut accourir pour éclairer le peuple. Ses frères le retiennent,

et lui représentent qu'il chercherait en vain à calmer ces flots en courroux. Près

de ces disciples étaient d'autres amis de l'apôtre, remplissant dans cette province

les fonctions d'édiles, présidant aux jeux publics en l'honmeur des images de

l'empereur ; c'était une sorte de magistrats nommés asiarques. Ils parviennent à

détourner Paul de braver inutilement un tel péril. L'amphithéâtre retentit

bientôt des cris les plus confus : les uns crient d'une manière , les autres d'une
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autre, et la plupart ignorent même pour quel sujet ils se sont ameutés. Les Juifs,

connus comme adversaires du culte des idoles , cherchent à détourner la fureur

de la foule, et à la faire tomber sur les chrétiens. Ils engagent un nommé Alexan

dre, Israélite, à prendre la défense de ses coreligionnaires. Alexandre fait signe au

peuple pour obtenir quelque silence ; mais voyant, à son langage et à son cos

tume, qu'il était Juif, les perturbateurs couvrent sa voix de leurs cris, et pendant

environ deux heures, cette foule aveuglée répète à satiété : Grande est la Diane

des Ephésiens. Enfin, le chancelier, ou secrétaire de la ville, perce les rangs et

peut se faire entendre. Dans un discours fort habile, il exalte la grandeur de la

déesse, protectrice d'Ephèse, et dont l'idole, dit-il, est descendue du ciel.

« Personne ne doutant de ce fait, gardez-vous de vous rendre coupables d'aucune

récipitation. Ce Gaïus et cet Aristarque que vous avez saisis n'ont point profané

e culte de Diane ni commis aucun sacrilége. Quant à Démétrius et aux ouvriers,

s'ils ont des griefs fondés, qu'ils recourent à des voies légales, à l'intervention

des proconsuls. » Il termine en leur représentant qu'ils s'exposent à être punis

pour s'être ameutés sans motif; il parvient enfin à dissiper cet attroupement.

Cet incident, tout en nous montrant la protection dont le Seigneur entoura son

apôtre, nous offre un exemple du caractère d'une émeute populaire chez ce peu

§ d'Ephèse, doué de précieuses qualités, mais si facilement entraîné. Nous y

voyons : 1) la cause de cette agitation : l'intérêt de celui qui en fut le†
et qui sut habilement se couvrir du manteau de la religion. Mettez à la place du

culte de Diane toute autre idole vénérée du monde ; supposez à la place de Dé

métrius un homme hardi, rusé, intéressé, flattant les erreurs populaires, vous

aurez tous les éléments d'une sédition. 2) L'émeute elle-méme : une faible étin

celle, un seul mot suffit pour allumer un vaste incendie, pour soulever tout un

euple. Heureux encore l'Etat , heureuse la ville qui ne retentit que de cris con

us ! 3) Le calme succédant à l'orage : quelquefois, pas toujours, un homme sage

qui sait reconnaître ce que peut avoir de juste la cause du peuple (au fond ce

n'était pas le cas ici), un homme qui sait s'adresser aux masses, leur signaler les

dangers d'une fausse démarche , parvient à les calmer, en leur montrant que les

voies légales sont mille fois préférables à celles de la violence et de la force.

7) sECONDE ÉPITRE AUX CORINTHIENS.

Quoique l'émeute fût apaisée, Paul trouva prudent de ne pas prolonger son sé

jour à Éphèse dans la crainte que sa présence ne pût être encore une occasion de

troubles. Il se décida à partir plus vite qu'il n'en avait d'abord eu l'intention. A

cet effet, il réunit les chrétiens, prit congé d'eux, et partit pour Troas vers l'Hel

lespont, à six lieues de l'ancienne Troie (2 Cor., Il, 12). C'est là qu'il attendit

Tite qui devait lui apporter des nouvelles de Corinthe.

Peu après avoir expédié sa première épître, il avait envoyé Tite dans cette

ville, le chargeant de revenir auprès de lui aussitôt qu'il pourrait lui donner des

détails sur la réception de sa missive. MaisTite n'était point à Troas comme il s'y

attendait, et l'apôtre était tellement impatient d'avoir des nouvelles de Corinthe,

qu'il n'eut aucun repos jusqu'à ce qu'il fût parti lui-même avec Timothée pour la

Macédoine. Quelque pénible que ce fût pour lui d'abandonner le beau champ de

travail qui lui était ouvert à Troas, l'inquiétude qui l'agitait au sujet de l'Eglise de

Corinthe était trop grande pour qu'avant tout il ne voulût se rassurer sur ce point.

Arrivé en Macédoine, il rencontra Timothée qui ne s'était point rendu à Corinthe,

parce qu'il craignait un accueil peu cordial, mais il rencontra Tite qui lui ap

ortait des nouvelles, d'un côté réjouissantes et de l'autre fort tristes. La première

ettre avait produit une forte impression, la discipline avait repris quelque

force : les membres les plus vivants de l'Eglise attendaient avec une grande im

patience l'arrivée de l'apôtre. Cependant, d'un autre côté, les adversaires de

Paul ne restaient pas inactifs : ils se prévalaient de la promesse qu'il avait faite

à l'Eglise de Corinthe d'aller la visiter, et comme ce projet n'avait pas encore été

réalisé, ils l'accusaient d'un esprit inconstant, capricieux; ils représentaient

son dernier écrit comme un tissu d'ostentation auquel sa conduite personnelle

correspondait fort peu : ils allaient même jusqu'à suspecter son désintéressement
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† été empêché, cette fois-ci, je l'espère, comme je l'ai dit plus

aut (XII, 14), j'accomplirai mon dessein ; je m'enquerrai de tout ce qui s'est

passé au milieu de vous, et, sur la déposition de deux ou de trois témoins (Deut.,

XIX, 15. Matth. , XVIII, 16), je prononcerai un jugement définitif (1). —

J'ai déjà dit dans ma première lettre (1 Cor. , IV, 15), et je le répète ici pour

l'Eglise entière, comme si j'étais parmi vous, qu'à mon arrivée j'userai de sévérité

envers ces personnes dont je viens de parler (#
Vous cherchez une preuve que Christ parle en moi ; cherchez plutôt s'il est

en vous, si vous êtes dans la foi; ne reconnaissez-vous pas que vous êtes en

Christ; n'en avez-vous pas le témoignage en vous, à moins que peut-être vous

ne soyez incapables de faire cet examen, ou de ceux qui n'ont pas cru, des

réprouvés?Christ, en qui je suis, a déployé sa puissance dans vos âmes; quoique

crucifié, il est un Sauveur vivant de la puissance de Dieu; ainsi, quoique†

mais uni à Christ, je me montrerai parmi vous revêtu de l'autorité et de la force

ue Dieu m'a départies. Ne cherchez donc pas tant à savoir si je parle au nom

† Christ, comme à bien vous connaître vous-mêmes (3-5).

Quant à moi, j'espère que, lorsque je serai au milieu de vous, vous recon

naîtrez que je suis un véritable envoyé du Seigneur (6). — Cependant je demande

à Dieu† vous soyez irrépréhensibles, non point en vue de ma propre gloire,

et afin de passer à vos yeux pour un grand serviteur de Christ, mais afin que

vous marchiez dans la bonne voie, dussions-nous nous-même être dans le cas

de ne pas faire usage de notre autorité apostolique, et paraître à Corinthe sans

recueillir aucune preuve de notre approbation à vos yeux (7). - Car nous,

envoyés du Seigneur, nous n'avons aucun pouvoir contre la vérité à laquelle

nous sommes dévoués; nous n'avons de puissance qu'autant que nous sommes

à son service (8) ; — et nous nous réjouissons d'être jugés faibles, impuissants

devant le monde, si vous êtes assez forts et fermes dans le bien pour que nous

n'ayons pas lieu, comme nous nous en avons le droit, d'exercer notre autorité;

tout ce que nous désirons, c'est votre affermissement, votre perfectionnement

dans la vérité (9). — Voilà pourquoi je vous écris ces choses pendant que je suis

éloigné de vous : je voudrais ne pas avoir besoin d'user de sévérité envers ceux

qui ne se sont pas encore repentis, ni de recourir au pouvoir que le Seigneur

m'a donné, non pour détruire l'œuvre de Dieu, mais pour l'affermir (X, 8)

(10).

Enfin, frères bien-aimés, qui gémissez avec moi des misères de l'Eglise,

réjouissez-vous dans le Seigneur de cette joie qui est un signe de la vie des

âmes (Rom., XII, 12; XIV, 17. Philip., IV, 4); tendez à la perfection, but

du chrétien; consolez-vous les uns les autres; bannissez toute dispute, et soyez

unis en paix , et le Dieu qui est amour et qui se plaît à maintenir la paix dans

le cœur de ses enfants sera avec vous (11). — Donnez-vous des témoignages

d'affection (Rom., XVI, 16. 1 Cor., XVI, 20); tous les frères de ce pays vous

saluent (12). — Que la grâce du Seigneur Jésus-Christ, et l'amour de Dieu, et

la communication du Saint-Esprit soient avec vous tous ! Amen (13)!

Paul à Corinthe (Actes, XX, 2-3).

Nous avons vu que, après l'émeute de Démétrius à Ephèse, Paul se rendit

en Macédoine (Actes, XiX, 23-46; XX, 1). Il y passa le reste de l'été de

l'an 57; puis il alla en Illyrie, sur les côtes de l'Adriatique, aujourd'hui la Dal

matie (Rom., XV, 19). De là il se dirigea vers le sud, atteignit la Grèce et arriva

à Corinthe où il passa l'hiver. Il y séjourna trois mois (Actes, XX, 3): Les écri

vains sacrés ne nous disent pas s'il trouva cette Eglise dans l'état qu'il désirait; on

pourrait le présumer, soit d'après le silence même de l'historien, soit à cause du
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long séjour qu'il fit dans cette ville. Il y trouva le temps d'étendre encore plus

loin son ministère, et d'y écrire une épître aux chrétiens habitant dans la capi

tale de l'empire.

8) ÉPITRE AUx RoMAINs.

On ignore comment fut fondée une Eglise chrétienne à Rome. Depuis long
temps§ Juifs, prisonniers de guerre et réduits à l'esclavage, avaient été trans

portés dans cette ville; leur étroit attachement à leur loi les rendit désagréables

à leurs maîtres, et la plupart furent mis en liberté. L'empereur Auguste leur assi

gna pour demeure fixe un quartier au bord du Tibre. Ils y ouvrirent des syna

gogues que plusieurs Romains, entre autres des femmes, fréquentèrent assidû

ment; ce fut pour ces pauvres exilés un lien qui les rattachait au pays de leurs

pères. Il se trouvait à Jérusalem, lors de l'effusion du Saint-Esprit, à la Pentecôte,

plusieurs Juifs de Rome (Actes, Il, 10), qui transportèrent, sans doute, dans la

capitale la semence de l'Evangile ; Andronique et Junias étaient vraisemblable

ment de ce nombre, ainsi qu'Aquilas et Priscille (Rom., XVI, 3, 7). Quoique :

l'Eglise qui existait à Rome au moment où Paul lui écrivit fût fondée déjà

depuis assez longtemps et que sa renommée fût partout répandue (Rom., I, 8 ;

XVI, 19), elle avait cependant besoin d'être instruite et affermie par l'enseigne

ment de l'apôtre. Aussi Paul désirait-il depuis longtemps de se rendre à Rome ;

il voulait y aller dès qu'il aurait porté à Jérusalem la collecte faite en Grèce

(Actes, XIX, 21); la réalisation de ce projet fut facilitée par les relations qu'il

forma à Corinthe avec l'Eglise de Rome : c'est ce qui eut lieu par l'entremise de

Phébé; diaconesse de Cenchrée, port de Corinthe; cette servante de Christ se

rendait alors à Rome, et Paul lui remit l'épître adressée à cette Eglise (Rom.,

XVI, 1, 2).

Sujet.

Cette épître occupe le premier rang dans les écrits de saint Paul; tandis que les au

tres sont dues à quelque occasion particulière ou ne traitent que de tel ou tel point

de l'Evangile, nous avons ici une exposition complète de la doctrine chrétienne.

Outre cet exposé, il est un sujet qui préoccupait vivement l'Eglise primitive;

c'étaient les rapports qui devaient exister entre les Juifs convertis et les Gentils

Sortis du paganisme. Ce sont ces rapports que l'apôtre établit avec une admirable

clarté; c'était surtout nécessaire pour l'Eglise de Rome, composée, presque en

portions égales, de Juifs et de Gentils amenés à l'Evangile. L'auteur sacré a les

premiers en vue dans les chap. II, 17-III, 19; IV, 1-12; VII, 1-4; et les seconds

dans les chap. I, 13, 16-32; IX, 24, 30; XI, 13-25 ; XIV, 1-15. Ainsi, à cet

égard, cette épître a bien des rapports avec celle aux Galates; mais elle est plus

développée sur ce point important.

Division de l'épître.

L'épître se divise tout naturellement en deux parties :

l. La première : exposition de la doctrine (I-XI).

Introduction (I, i-17).

1) Besoin qu'a l'homme d'un moyen de salut (I, 18-III, 20).

a) Pour les païens (I, 18-32).

b) Pour les Juifs (II-III, 20).

2) Rédemption en Christ (III, 21-31).

3) La foi, condition du salut, déjà sous l'ancienne alliance (chap. IV).

4) Grandeur, étendue du salut en Christ par rapport à la chute provenant

d'Adam (chap. V).

5) Sainteté de l'état de grâce en Christ (VI-VIII).

6) Incrédulité des Juifs (IX-XI).

II. Seconde partie : exhortations (XIl-XVI). »

1) Exhortations générales à toutes les vertus chrétiennes (XII, XIII).
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Paul prisonnier.

Première captivité à Rome (Actes, XX, 3-XXVIII).

a) Voyage de l'apôtre (XX, 3-XXI, 16).

b) Emprisonnement (XXI, 17-40).

c) Défense de Paul : 1° devant le peuple ( chap. XXII ) ; 2º devant le conseil de

Jérusalem# XXIII ) ; 3° devant Félix ( chap. XXIV), devant Festus

(chap. XXV ), devant Agrippa ( chap. XXVI).

d) Voyage à Rome (XXVII, XXVIII ).

e) Travaux à Rome : épîtres aux Colossiens, à Philémon, aux Ephésiens et aux

Philippiens.

Paul, depuis son premier voyage à Antioche, avait répandu la semence de l'Evan

gile durant environ douze ans dans les Eglises qu'il avait fondées en Europe et en

Asie. Pendant son séjour à Corinthe, d'où, comme nous venons de le voir, il écrivit

l'épître aux Romains, il se sentit pressé de retourner à Jérusalem pour la fête de

Pentecôte, et d'y porter les dons qu'il avait recueillis en Macédoine et en Grèce.

Son départ de Corinthe était devenu nécessaire en présence des embûches que les

Juifs lui tendaient. Au lieu de faire voile directement vers la Syrie , il prend la

route de la Macédoine; de Philippes, il passe à Troas, sur les côtes de la Mysie, où

il ressuscite Eutyche. De Troas il se dirige vers le sud, passe à Asson, puis à Mity

lène. De Mitylène il aborde à Samos, ensuite à Milet, où il fait venir les anciens de

l'Eglise d'Ephèse pour prendre congé d'eux. Malgré les pressentiments des dangers

ui l'attendent à Jérusalem, il continue son voyage et arrive dans l'antique cité

e David. Les mesures qu'il prend pour se concilier toute la confiance des chré

tiens sortis du judaïsme, donnent lieu à ses adversaires de faire éclater toute leur

inimitié. Son entrée dans le temple est l'occasion d'une émeute et de son empri

sonnement. D'un côté, sa parfaite innocence, de l'autre, la haine aveugle des Juifs

se montrent dans la triple défense qu'il est appelé à prononcer devant le peuple,

puis devant le conseil, puis auprès des gouverneurs Félix et Festus, et devant

Agrippa. Partout son innocence est hautement proclamée, et l'on ne lui rend pas

la liberté. Il en a appelé à César, et il doit aller à Rome pour y porter le flambeau

de l'Evangile. Durant son voyage, la main de Dieu est sur lui, et cette puissante

protection s'étend sur l'équipage tout entier.

A Rome, comme partout ailleurs, les Juifs se soulèvent contre la prédication du

nom de Christ. C'est là que Luc, rédacteur des Actes, termine le récit des travaux

de† Mais il nous reste d'autres documents de l'activité que ce grand servi

teur de Dieu déploya durant les deux ans de sa première captivité dans la capitale,

savoir, quatre épîtres, Colossiens, Philémon, Ephésiens et Philippiens; de plus,

nous avons de lui quatre autres épîtres qu'il écrivit plus tard, après son élar

gissement, l'épître aux Hébreux, une à Tite, et deux à Timothée.

, L'épître aux Colossiens est la première qu'il écrivit pendant sa captivité à Rome ;
il† encore été à Colosse, et il voulut prémunir cette Eglise contre les

funestes doctrines des judaïsants. De Rome, il adressa également une lettre aux

Ephésiens, et par eux aux congrégations de l'Asie-Mineure , une à Philémon, chré

tien colossien , à qui l'apôtre renvoyait un esclave converti ; une aux Philippiens

dont il était personnellement connu. Cette dernière Eglise était la seule qui lui

eût donné des marques non équivoques de son affection fraternelle ; et cependant

elle était aussi menacée des ravages de l'orgueil, des divisions et des fausses doc

trines. Dans cette lettre, tout en désirant de déloger, il laisse entrevoir l'espérance

d'être bientôt mis en liberté. Comme nous le verrons dans la suite, son espoir

ne fut pas déçu.

a ) Voyage de Corinthe à Jérusalem (XX, 3-XXI, 16).

1. Voyage de Corinthe à Milet Mort et résurrection d'Eutyche à Troas (XX, 3-16 ).

2. Adieux aux anciens d'Ephèse (XX, 17-31 ).

3. Voyage de Milet à Jérusalem (XxI, 1-16).
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de J.-C. (Actes, XX, 3-16.)

1. Voyage de Corinthe à Milet. Mort et résurrection d'Eutyche (XX, 3-16).

Ainsi que Paul l'avait écrit aux Romains (Rom. , XV, 25 et suiv. Actes, XX,

16), il désirait aller à Jérusalem pour la fête de Pentecôte, et de là partir pour

Rome; c'était au printempsde l'an 58. Ce dernier projet se réalisa, mais d'une toute

autre manière que l'apôtre aurait pu s'y attendre. — Après un séjour de trois mois

à Corinthe, il se vit contraint, par l'acharnement et les ruses infernales des Juifs

contre lui, à quitter cette ville. Informé qu'ils attenteraient à ses jours par quel

que guet-à-pens, il change son itinéraire : au lieu de s'embarquer à Cenchrée

ou à l'un des deux autres ports de Corinthe, il traverse à pied l'isthme de ce

nom ; il longe l'Attique, la Béotie, puis atteint la Macédoine A Philippes, il re

trouve Luc, son compagnon de† et son historiographe. Il avait pour l'ac

compagner jusqu'en Asie les sept frères suivants : Sopater ou Sosipater (Rom. ,

XVI, 21), d'origine juive, de† deux Thessaloniciens , savoir : Aristarque

qui avait été maltraité dans l'émeute d'Ephèse (Actes, XIX, 29), et Second ;

Timothée, à qui il écrivit plus tard deux lettres, et Caïus de Derbe (ce Caïus

n'est donc pas le même que celui dont il est parlé dans 1 Cor., I, 14, et qui avait

été baptisé par Paul, ni celui chez qui l'apôtre logeait à Corinthe (Rom. , XVI ,

23 ); le nom de Caïus était fort commun); enfin, deux Ephésiens, savoir :

Tychique, qui plus tard resta fidèlement auprès de Paul à Rome, et porta la lettre

aux Ephésiens (Ephés. , VI, 21. Col. , IV, 7. 2 Tim., IV, 12. Tite, III, 12), et

Trophime, qui fut à Jérusalem la cause innocente de l'arrestation de Paul (Actes,

XXI, 29). Ces septs frères prirent les devants en passant par la Macédoine, et

allerent l'attendre à Troas sur les côtes de l'Asie-Mineure. Paul passa la fête juive

de Pâque à Philippes, d'où il s'embarqua avec Luc pour l'Asie. Après une tra

versée pénible qui dura cinq jours, il aborde à Troas, où il reste une semaine

entière (3-6).

La veille de son départ, qui était le dimanche, l'Eglise de Troas se réunit et

célèbre la sainte cène† première trace que nous trouvons du dimanche ,

ainsi que dans 1 Cor., XVI, 2. Apoc., I, 10). Paul, le cœur débordant des choses

† avait à dire à l'assemblée, prolongea son discours jusqu'à minuit. La salle

tait éclairée d'un assez grand nombre de lampes.

Un jeune homme, nommé Eutyche, assis sur la fenêtre, étant saisi d'un pro

fond sommeil durant le long discours de l'apôtre, tombe d'un troisième étage, et

est relevé mort.Aussitôt Paul descend de la chambre haute, et à l'exemple d'Elie

dans 1 Rois, XVII, 20, et d'Elisée dans 2 Rois, IV, 34, il se penche sur le corps

et dit : « Ne soyez point troublés, car son âme est en lui. » Puis il remonte au

rès de l'assemblée , comme si de rien n'eût été; il célébra la cène, et prit part à

agape ou repas de charité, parla encore longtemps jusqu'au jour, et il partit. On

# le jeune garçon vivant et sain et sauf; l'assemblée fut réjouie et consolée

(7-12).

On aurait pu craindre qu'un tel accident ne donnât lieu à d'odieuses calomnies

de la part des incrédules, ainsi l'effroi momentané causé par cet incident ne ser
vit qu'à fortifier la foi de tous les frères.

Paul commanda à ses compagnons d'aller avant lui à Asson ; il préférait faire

la route à pied, pour goûter quelques moments de solitude dont il sentait le

besoin. C'est ainsi que Jésus s'était souvent retiré sur la montagne pour prier.

A Asson, il monta sur le navire, où l'attendaient ses compagnons de voyage, et

ils arrivèrent à Mitylène, capitale de l'île de Lesbos, à dix lieues d'Asson. Le len

demain ils étaient vis-à-vis de l'île de Chio. Le jour suivant, ils débarquèrent à

l'île de Samos, et s'arrêtèrent à Trogylle, ville et promontoire de l'Ionie, entre

Ephese et l'embouchure du Méandre ils y passèrent la nuit. Le lendemain, ils
atteignirent Milet sur le Méandre, ville principale de l'Ionie. Paul avait dépassé

Ephèse où était l'Eglise la plus considérable de l'Asie-Mineure,., afin de ne pas

avoir occasion de s'y arrêter; car il se hâtait d'arriver, si possible, à Jérusalem

pour le jour de la Pentecôte, soit afin d'y célébrer la fête avec son peuple, soit

pour pouvoir mieux distribuer la collecte dont il était porteur, soit aussi Pour
annoncer l'Evangile à un plus grand nombre d'âmes (13-16). - -



490 3e SECTIoN. — LE CHRISTIANISME PARMI LEs PAïENS. L'an#º à l'an 63
(Actes, XX, 17-24.) de J.-C.

2. Adieux aux anciens d'Ephèse (XX , 17-31).

. N'ayant pas voulu passer par Ephèse, il fit venir à Milet les anciens de l'Eglise

(ils sont appelés ici anciens, évêques ou surveillants, ce qui prouve bien que

c'étaient deux noms pour la même charge, et que la distinction qu'on a faite plus

tard à ce sujet n'est nullement fondée sur l'Ecriture). Dès qu'ils furent arrivés,

Paul leur tint le discours suivant qui peut se résumer en ces mots : « Soyez mes

imitateurs, comme je le suis de Christ ( 1 Cor. , XI, 1. Philip., III , 17. 1 Thes.,

I , 6 ) » (17).

a) Je dois me séparer de vous(XX, 18-21).

VERSET 18. Et lorsqu'ils furent arrivés vers lui, il leur dit : Vous

savez !, depuis le premier * jour que je suis arrivé en Asie, com

ment j'ai été tout le temps avec vous, — 19. étant asservi au Sei

gneur avec une entière humilité ", et avec beaucoup de larmes et de

tentations qui me sont arrivées par les embûches des Juifs ; —

20. comment je n'ai rien soustrait des choses utiles *, dans le but

de ne pas vous les annoncer et vous les enseigner publiquement et

de maison en maison *; — 21. rendant témoignage, tant aux Juifs

u'aux Grecs, de la conversion à Dieu, et de la foi à notre Seigneur

ésus-Christ".

1 L'apôtre commence par faire appel à

la conscience de ses auditeurs : ils doi

vent savoir que sa conduite a toujours

été conforme à son enseignement. Heu

reux le serviteur de Dieu qui peut en

appeler à un tel témoignage !

2 Depuis le premier jour, ainsi sans

perdre de temps à des préliminaires

inutiles ou inopportuns. Ce n'est pas ce

que peut dire un docteur qui entre dans

sa charge sans être converti.

* La principale qualité d'un fidèle

serviteur n'est pas la science, ni le don

de l'enseignement , mais l'humilité,

l'amour des âmes, la vie chrétienne ,

l'esprit de prière, la plus tendre solli

citude pour le troupeau. Voyez en par

ticulier les épîtres aux Corinthiens. Un

ancien docteur allemand demandait à

Dieu la bénédiction des larmes , la

grâce de pouvoir pleurer sur lui et sur

son Eglise (gratiam lacrymarum).

4 Dans la doctrine et dans l'exposi

tion du salut , tout est utile; ce qui

n'est pas pour l'édification ne sert ab

solument de rien. Aussi saint Paul

dit-il : « Toute l'Ecriture est inspirée de

Dieu, et utile pour l'enseignement, etc.

(2 Tim., III, 16, 17).

5 La charge d'un conducteur spiri

tuel ne se remplit pas seulement du

haut d'une chaire. L'expérience montre

plutôt combien d'ordinaire l'enseigne

ment public est insuffisant, et produit

peu de résultats.

6 L'apôtre ne conviait pas à la con

version et à la foi seulement les pé

cheurs grossiers et inconvertis , mais

aussi les honnêtes gens, les hommes

religieux, les Juifs à propre justice,

ceux qui pensaient pouvoir se sauver

par leurs œuvres. Le salut doit être an

noncé à tous sans aucune acception de

personnes.

b) Nécessité de cette séparation (22-27).

VERSET 22. Et maintenant, voici, lié " par l'Esprit, je vais à Jé

rusalem, ne sachant pas les choses qui m'y arriveront 2, — 23. si ce

n'est que le Saint-Esprit *, de ville en ville, témoigne et dit que des

liens et des tribulations m'attendent. —24. Mais je ne tiens compte

de rien ", et ma vie ne m'est pas aussi précieuse * que de consom

mer " avec joie ma course et le ministère que j'ai reçu du Seigneur
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(Actes, XX, 25-30.)

Jésus, pour rendre témoignage à la bonne nouvelle de la grâce de

Dieu. — 25. Et maintenant, voici, je sais que vous ne verrez plus

mon visage ", vous tous au milieu desquels j'ai passé en prêchant

le royaume de Dieu. — 26. C'est pourquoi je vous atteste * en ce

jour ", que je suis pur du sang de tous; — 27. car je n'ai rien sous

trait dans le but de vous annoncer tout le conseil de Dieu !°.

1 En suivant l'impulsion du Saint-Es

rit, par qui je me laisse conduire. Il

était d'ailleurs nécessaire d'éclairer les

chrétiens de Jérusalem.

2 Il savait bien qu'en général des tri

bulations l'attendaient; mais il n'en con

naissait ni la nature, ni le moment, ni

l'intensité.

3 Il y avait alors au sein des Eglises

des prophètes à qui, dans certains cas,

Dieu accordait des révélations particuliè

res; ainsi à Tyr, à Césarée (Actes, XXV,

4-11 ). Ces frères-là connaissaient mieux

ue Paul ce qui lui était réservé. — Il

était bon que les anciens d'Ephèse fus

sent prévenus que l'apôtre rencontrerait

de dures épreuves ; rien de plus propre

à les affermir, à les rendre attentifs à ce

solennel congé qu'il prenait d'eux.

Ainsi, les révélations qui le concer

naient particulièrement n'avaient pas

seulement pour but de le préparer à

cette lutte, mais encore de fortifier les

Eglises dans la profession de la vérité.

* Le Seigneur avait annoncé à Paul

qu'il aurait beaucoup à souffrir pour

son nom (Actes, IX, 15, 16). L'apôtre

voyait maintenant la réalisation de ces

paroles ; il courait au-devant de la mort,

avec la fermeté et la joie, que la foi seule

† inspirer. Il connaissait d'ailleurs la

orce de ce que, peu auparavant, il avait

écrit aux Romains (VIII, 35, 37).

* Il savait le prix de sa vie pour lui

et pour les autres ; mais il savait aussi

qu'elle était au service de son Maître ,

et il était prêt à en faire le sacrifice,

quand il le faudrait.

º Celui à qui sa conscience rend té

moignage qu'il est tout dévoué à son

Dieu , est seul capable de consommer

avec joie sa course au milieu des souf

frances et par une mort violente (2

Tim. , IV, 6-8 ). C'est cette sainte joie

u'éprouve Paul en allant au-devant

es périls qui le menacent à Jérusalem.

7º§ impression ces paroles de

vaient produire sur les anciens d'Ephèse

et sur tous ceux qui les accompagnaient !

En général, ne serait-il pas bon, lors

que nous sommes avec nos frères, de

nous représenter que nous les voyons

pour la dernière fois, et d'être avec eux

comme si nous ne devions jamais les

revoir ici-bas ?

* Je vous proteste, je vous prends à

témoins que, si l'un de vous se perd ,

j'en suis tout-à-fait innocent. Il paraît,

d'après les versets 29 et 30, que ce fut

malheureusement le cas de quelques

uns. Mais l'apôtre pouvait leur déclarer

d'avance que ce ne serait point par sa

faute.

9 En ce jour que ni vous ni moi n'ou

blieronsjamais, en cejour où nous nous

voyons pour la dernière fois, et qui nous

sépare les uns des autres avec l'espé

rance de la vie éternelle. En un tel

jour, chaque parole porte coup.

10 Je n'ai en rien atténué ni déguisé

la vérité. Les prédicateurs, les docteurs,

les anciens ne peuvent avoir cette as

surance qu'autant qu'ils ont, enseigné

tout le conseil de Dieu aux âmes placées

sous leurs soins, et qu'ils ont employé

tous les moyens pour la leur faire con

naître. De bonnes instructions ne suffi

sent pas : il faut la fidélité.

c) Prenez garde à vous-mêmes et à tout le troupeau (28-35).

VERSET 28. Prenez donc garde à vous-mêmes !, et à tout le trou

peau * dans lequel le Saint-Esprit * vous a établis surveillants* pour

paître * l'assemblée ° de Dieu, qu'il a acquise au moyen de son

propre sang. — 29. Car je sais qu'après mon départ, il entrera

parmi vous des loups " redoutables qui n'épargneront point le trou

peau, — 30. et que d'entre vous-mêmes s'élèveront des hommes

qui diront des choses perverties pour entraîner les disciples après
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(Actes, XX, 31-35.) e J.-C.

eux. — 31. C'est pourquoi veillez, vous souvenant * que durant trois

ans, nuit ° et jour, je n'ai cessé d'avertir chacun avec larmes ". —

32. Et maintenant, frères, je vous remets à Dieu 11 et à la Parole

de sa grâce , qui peut vous édifier et vous donner un héritage parmi

tous les sanctifiés. — 33. Je n'ai désiré ni l'argent º, ni l'or, ni la

robe de personne ; — 34. et vous savez vous-mêmes que ces mains

ont servi pour mes besoins * et pour les personnes qui étaient avec

moi ; — 35. je vous ai montré en toutes choses que c'est ainsi qu'en

prenant de la peine, il faut secourir les faibles, et se souvenir des

paroles du Seigneur Jésus; car Lui-même a dit : Il y a plus de bon

heur à donner qu'à recevoir 14.

L'apôtre les exhorte 1° à veiller sur eux-mêmes; 2° à veiller sur tout le troupeau.

Motif : le péril est au milieu de vous. Veillez, a ) selon mon exemple ; Moyens :

b) avec la force de Dieu ; c) avec l'esprit de renoncement et de sacrifice que vous

avez eu un moment, et que Jésus a enseigné.

1 Un pasteur, un ancien doit d'abord

veiller sur lui-même, sur la doctrine

qu'il prêche, sur les sentiments avec

lesquels il la prêche sur sa conduite et

sur toute sa vie ( 1 Tim., lV, 7 ; 12-16 ).

2 Sur tout le troupeau, sur chacun de

ses membres, et sans acception de per

SOI)I)0S.

3 L'Esprit de Dieu conduit l'Eglise

dans le choix qu'elle doit faire des an

ciens. Si ce n'est pas cet Esprit saint

qui les a qualifiés et désignés, le choix

est fatal à l'Eglise.

* Surveillants des âmes; au verset 17

ils sont appelés anciens. Ainsi, l'épisco

pat, tel que l'entendent certaines Egli

ses, est en opposition avec l'Ecriture.

º Pour paître les âmes, comme le bon

berger (Jean, X), les paître de la pure

Parole de Dieu.

º Christ, qui s'est acquis l'Eglise par

son sang, en est le Seigneur et le Dieu

( Esaïe, LIII, 10, 11. Gal., III, 13. Apoc.,

V, 9 ) Quelle gloire pour l'Eglise d'avoir

un tel Maître !

7 L'apôtre a surtout en vue des frères

† avec de belles paroles, répandaient

ans l'Eglise de pernicieuses doctrines ;

ce sont des meurtriers d'âmes, aussi re

doutables que des loups dévorants. Six

ans plus tard, Paul en fait mention dans

1 Tim. , I, 6. 2 Tim. , II, 17. Il en est

aussi parlé dans la première épître de

saint Jean, et dans Apoc., II, 2, 6.

| , * Un moyen efficace contre l'erreur,

c'est le souvenir du fidèle docteur qui

nous a enseigné la vérité. Aussi, dans la

suite, l'apôtre invite-t-il son cher Ti

mothée à se rappeler de qui il a appris

a connaître l'Evangile (2 Tim., III, 10,

11, 14 ).

" Il n'y a aucune exagération dans

ces paroles ; souvenons-nous des souf

frances que Paul a endurées pendant

son séjour à Ephèse ; il pouvait bien

dire ce qu'il écrivait aux Corinthiens :

« Nous sommes toujours livrés à la mort

à cause de Jésus ( 1 Cor. , IV , 11 ). »

Trois fois j'ai été battu de verges : une

fois j'ai été lapidé, etc. (2 Cor., XI, 23

28. Thes., Il, 7-12).

1° L'apôtre ne se bornait pas à prê

cher en public; il avertissait, il exhor

tait chacun des membres en particulier

et avec les larmes de la plus tendre

sollicitude. Exhorter et recevoir l'in

struction, voilà deux choses d'une im

mense importance.

11 Paul connaît toute l'impuissance de

ces exhortations si elles ne sont pas ac

compagnées de la grâce divine. Il remet,

il recommande ses auditeurs à Dieu,

qui, par le moyen de sa Parole de

grâce, ou de l'Evangile, peut les édifier,

les faire avancer dans la vie chrétienne

( Rom., XVI, 25. Ephés., III, 20. Jude,

XXïv ' 2 Tim§ §) il faut que

l'homme apprenne que son salut et ses

† dans la foi ne dépenden p#
'un autre homme, quel qu'il soit, fût il

même apôtre, mais de la pure grâce de
Dieu.

º L'apôtre peut citer comme exemple

son désintéressement, ainsi que l'avait

fait 1 Sam., XII, 34. Qu'on ne dise pas

qu'il n'est point nécessaire de prémunir

les anciens, les docteurs, contre l'ava

rice ; car l'amour des richesses est le

piége le plus grand et le plus dange

reux. Aussi Jésus exhorte-t-Il ses dis

ciples à se tenir soigneusement sur

leurs gardes ( Luc, XII, 15. Voyez aussi

1 Tim., VI, 6-12).

º Nous voyons dans 1 Cor., IX, que
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Paul n'exige pas des autres serviteurs de

Dieu de vivre du travail de leurs mains.

Quant à lui , il n'a pas voulu surchar

ger les Eglises ( 1 Thes., II , 9. 2 Tim. ,

III, 8 ), mais il a établi le principe gé

néral sur ce point dans Gal., VI, 3.

Cor., IX, 4, 11. 1 Tim., V, 17, 18. En

travaillant de ses mains pour son entre

tien, il faisait aussi preuve d'une grande

patience et d'un admirable† GIl

vers les chrétiens faibles dans la foi, qui

ne comprenaient pas encore les devoirs

des Eglises à cet égard. Il est souvent

(Actes, XX, 36, 37, XXI, 1-12.)

plus difficile d'user de ce support que

de se livrer à un travail manuel. C'est

cette éminente vertu qui est recomman

dée dans Rom., XIV, 1. 1 Cor., IX, 12,

22.2 Cor., XI, 12. 1 Thes., II, 7.

1* Cette parole ne se trouve pas dans

l'Ecriture, ce qui confirme ce que dit

Jean (XXI, 25 ). — Il est plus agréable

à l'orgueil naturel de donner que de re

cevoir des autres ; car celui qui reçoit

est appelé à s'humilier plus ou moins

devant celui qui donne.

Adieux.

VERSET 36. Et quand il eut dit ces choses, il se mit à genoux, et

pria " avec eux tous. — 37. Et il y eut bien des pleurs entre eux

tous. Et se jetant au cou de Paul, ils le baisaient, étant surtout dans

la douleur pour la parole qu'il avait dite, qu'ils ne verraient plus

son visage *. Et ils l'accompagnèrent au vaisseau.

1 L'apôtre termine son émouvant dis

cours par une prière accompagnée de

larmes. La bénédiction qu'il implore,

les pleurs qui jaillissent de ses yeux

féconderent ses exhortations. — Quel

bien nous éprouverions si, nous aussi ,

savions prier lorsque nous sommes réu

nis ou quand nous nous séparons !

* Cette vive émotion, au moment du

départ et d'un adieu pour toujours, est

sans doute un effet † la faiblesse hu

maine, mais elle n'a rien de coupable

aux yeux du Seigneur ; bien loin de là,

elle est plutôt une preuve d'un amour

rofond qui ne peut que lui être agréa

† lorsque cet amour. découlant d'une

source pure, est subordonné à celui que

nous devons à notre Père céleste.

3. Voyage de Milet à Jérusalem (XXI, 1-16).

Paul et ses compagnons d'œuvre, ayant ainsi pris congé de leurs frères

d'Ephèse, partirent de Milet par un bon vent, et arrivèrent à Cos (aujourd'hui

stanchio) , le lendemain à Rhodes, et de là sur le continent, à Patara, capitale de

la Lycie. Là, s'étant embarqués sur un autre vaisseau qui se dirigeait en Phéni

cie, ils firent voile vers la Syrie. Laissant à gauche l'île de Chypre, ils aborderent

à Tyr, ancienne capitale de la Phénicie ( Esaïe, XXIII, 7) ; c'est là que le vaisseau

déposait sa cargaison. Ils restèrent sept jours auprès des chrétiens de cette ville.

Ces freres, par suite d'une révélation du Saint-Esprit, prièrent Paul de ne pas se

rendre à Jérusalem, attendu que sa vie y était en danger. Au bout de ces sept

jours, il partit, accompagné jusqu'au rivage de tous les frères avec leurs femmes

et leurs enfants; s'étant agenouillés tous ensemble, ils prièrent au bord de la mer.

Après s'être adressé des paroles d'adieu, les chrétiens de Tyr rentrèrent en ville;

Paul et ses compagnons s'embarquèrent. Ils cinglerent vers le sud, et aborderent

à Ptolémaïs (aujourd'hui Akka , sur une anse de ce nom ), et passèrent un jour

avec les freres de cette ville. Le lendemain ils arrivèrent à Césarée ( de Palestine ) ,

où, peu après, Paul dut revenir comme prisonnier, et logèrent chez Philippe

l'évangéliste, un des sept diacres (Actes, VI, 8). Philippe avait quatre filles qui

avaient le don de prophétie. Paul resta plusieurs jours à Césarée, et dans cet

intervalle arriva de Judée un prophete nommé Agabus, sans doute le même dont

il est fait mention dans Actes, XI , 28. Cet homme de Dieu , imitant les anciens

prophètes (Jér., XIII, 4 ; XXVII, 2. Ezéch. , Xll, 15 ), prit la ceinture de Paul,

s'en lia les mains et les pieds et dit : « Les Juifs lieront ainsi à Jérusalem l'homme

à qui est cette ceinture, et ils le livreront entre les mains des nations. » Frappes

de cette nouvelle révélation encore plus précise que les précédentes, tous les
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(Actes, XXI, 13-17.)

compagnons de Paul et les frères de Césarée le conjurèrent de ne pas se rendre à

Jérusalem (1-12). -

VERSET 13. Mais Paul répondit : Que faites-vous en pleurant et en

me brisant " le cœur? car pour moi, je suis prêt, non-seulement à

être lié, mais encore à mourir à Jérusalem pour le nom du Sei

gneur Jésus. — 14. Et comme il n'était pas persuadé, nous nous

calmâmes *, disant : Que la volonté du Seigneur soit faite !— 15. Et

après ces jours-là, ayant rassemblé nos effets, nous montâmes à

Jérusalem *. — 16. Et des disciples vinrent aussi de Césarée avec

nous, nous conduisant à un certain Mnason, cyprien, ancien * dis

ciple, chez qui nous devions loger.

1 Comme nous l'avons déjà vu à Milet,

il est pénible à l'apôtre de résister à

cette pression de l'amour qu'on lui ma

nifeste ; mais une voix intérieure, une

voix nette et plus puissante que celle de

ses frères, lui crie : Telle est la volonté

de Dieu. Cette réponse l'emporte sur

tout. — Heureux # serviteur de Dieu

qui sait rester sourd aux sollicitations

les plus instantes de l'amour fraternel ,

lorsqu'elles l'éloigneraient de la ligne

tracée par le devoir ! Voyez comment

Jésus accueillit Pierre qui, en présence

de souffrances indicibles, lui disait :

« Miséricorde pour toi, Seigneur ! cela

ne t'arrivera point. — Va-t'en en ar

rière de moi , Satan, répond Jésus, tu

m'es occasion de chute, parce que tes

pensées ne sont pas aux choses de Dieu,

mais à celles des hommes (Matth., XVI,

22, 23), » Souvent l'amour inintelligent

de nos frères nous est en piége, et nous

rend le renoncement plus difficile.

2 Les compagnons de Paul ne veulent

pas se séparer de lui, et vont le suivre

dans tous ses dangers, Ils montrent bien

que leurs prières n'étaient pas dictées

par un amour égoïste, mais uniquement

par leur zèle pour le bien de l'Eglise.

3 L'historien sacré se sert toujours du

mot monter, en parlant de Jérusalem,

parce que cette ville est située sur des

collines élevées.

4 C'était un bel éloge pour Mnason :

depuis longtemps il connaissait et sui

vait la vérité. Sans aucun doute, le Sei

gneur ménageait à l'apôtre l'hospitalité

chez ce chrétien éprouvé, afin que celui

ci pût le fortifier au moment même où

de violentes persécutions allaient écla

ter. C'est une joie pour les chrétiens

d'héberger leurs frères.

b) Emprisonnement de Paul (Actes, XXI, 17-40).

1. Ses concessions à l'égard des pratiques juives ( 17-26).

2. Son arrestation (27-40).

1 ) Paul s'accommode aux pratiques juives ( 17-26).

Dans tous les temps, le légalisme a causé plus d'embarras à la marche du chris

tianisme que l'idolâtrie, et même qu'une impiété déclarée. La propre justice offre

quelque chose de spécieux et séduit habilement les esprits. Il ne faut pas trop

s'étonner si, au berceau de l'Eglise, des Juifs pleins de zèle pour la loi ne pou

vaient pas bien comprendre comment Christ en était l'accomplissement et la fin.

Aussi Paul eut-il particulièrement à combattre cet asservissement aveugle à la

loi, d'abord à Antioche, puis auprès des Galates, à Corinthe, à Rome, et plus tard

a Ephèse et à Colosse. Partout et toujours, il proclame la doctrine évangélique :

Christ, fin de la loi ; en Christ, plus de circoncision, plus d'incirconcision , par

Christ, toute la loi a été accomplie (1 Cor. , VII, 19. Col., II , 11, 16. Gal. , V, 1 ).

Les autres apôtres étaient pleinement d'accord avec lui, ainsi Pierre au concile de

Jérusalem (Actes, XV, 10, 11 l Néanmoins, on observait encore dans l'Eglise de

Jérusalem plusieurs points de la loi cérémonielle ; non pas qu'on crût que ces

observances fussent nécessaires au salut, mais par un vieil attachement aux cou

tumes des pères. D'un côté, ce respect pour les pratiques juives pouvait avoir
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l'avantage de maintenir un lien avec la masse des Israélites inconvertis. D'un autre,

ce reste de judaïsme, auquel les apôtres s'accommodaient uniquement par cha

rité , avait le grave inconvénient de laisser croire que l'observation de ces rites

mosaïques était indispensable au salut ; et même après la solution donnée à ce

point capital par le concile ( Actes, XV ), les judaïsants élevaient par là une bar

rière entre les Juifs et les Gentils. Ce fut ce qui attira une réprimande à l'apôtre

Pierre ( Gal. , II ). Paul suivait en quelques points la loi de ses pères pour sa

propre édification, et se faisait volontiers Juif avec les Juifs ( 1 Cor. , IX, 20),

tout en prescrivant que celui qui avait été amené à la vérité étant incirconcis, ne

se fît pas circoncire (1 Cor. , VII , 18). Il envisageait la loi comme un moyen

d'éducation, comme un ensemble de types accomplis, comme les ombres de biens

à venir ( Ephés., II, 15. Col. , II , 17 ). Tout en usant de condescendance envers

les faibles ( Actes, XVI, 3. Rom., XIV. 1 Cor., VIII, 7 ; X, 28), il annonçait sans

cesse l'incompatibilité de la loi avec l'Evangile ( Gal. , V, 2 ), l'affranchissement,

la précieuse liberté des enfants de Dieu. C'est ce qui ne pouvait entrer dans l'es

prit des chrétiens étroits sortis du judaïsme, surtout à Jérusalem. Quoique en géné

ral ils fussent disposés, surtout depuis Actes, XV, à ne pas charger les Gentils de

ce fardeau, ces chrétiens-là avaient pour invariable maxime que toute la loi mo

saïque était un privilége, un dépôt confié de Dieu au peuple juif, qui devait soi

gneusement le garder. Ils furent donc surpris et scandalisés de la liberté avec

laquelle Paul, tantôt suivait les anciennes coutumes, tantôt les répudiait par sa

parole et par sa conduite. Ils se plaignaient surtout de ce que l'apôtre enseignait

que la circoncision et les autres pratiques religieuses n'étaient point nécessaires

aux chrétiens (verset 21 ), et que l'ancienne économie avait cessé. Ce fut pour

l'engager à prouver la fausseté de cette accusation que Jacques et les anciens de

Jérusalem se rendirent auprès de lui, et le prièrent d'accompagner dans le tem

ple quatre de leurs frères qui avaient fait un vœu , et de se purifier comme eux

selon les exigences de la loi. Paul y consentit. L'issue fut toute autre que celle

qu'on attendait.

VERSET 17. Et lorsque nous fûmes à Jérusalem, les frères nous

reçurent avec plaisir ". — 18. Et le lendemain, Paul entra avec nous

chez Jacques º, et tous les anciens s'y rendirent. — 19. Et après les

avoir salués, il racontait une par une toutes les choses que Dieu *

avait faites parmi les nations par son service. — 20. Et ceux-ci,

l'ayant entendu, glorifiaient le Seigneur, et ils lui dirent : Tu vois,

frère, combien il y a de myriades de Juifs * qui ont cru, et ils

sont tous zélateurs de la loi. — 21. Or, on leur a souvent dit de toi

que tu enseignes la défection à l'égard de Moïse *, à tous les Juifs

qui sont parmi les nations, en disant qu'ils ne doivent pas circon

cire leurs enfants, ni suivre leurs coutumes. — 22. Qu'y a-t-il

donc "? La multitude doit nécessairement s'assembler ", car ils ap

prendront que tu es venu. — 23. Fais donc ce que nous te disons :

Nous avons quatre hommes qui sont sous un vœu "; — 24. prends

les et te purifie avec eux, et paie pour eux, afin qu'ils se rasent la

tête; et tous sauront qu'il n'est rien de ce qu'on leur a souvent dit

de toi, mais que tu marches aussi toi-même en gardant la loi º. --

25. Et quant aux nations qui ont cru , nous leur avons écrit , après

avoir jugé qu'ils ne devaient rien observer de semblable, si ce n'est

de se garder de ce qui est sacrifié aux idoles, et du sang, et de ce

qui est étouffé, et de la fornication. — 26. Alors Paul, ayant pris

avec lui ces hommes, et le jour suivant s'étant purifié avec eux,

entra dans le lieu sacré, déclarant qu'ils accompliraient les jours

de la purification, jusqu'à ce que l'offrande fût présentée pour cha

cun d'eux !°.
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1 La première fois que Paul arriva à

Jérusalem après sa conversion, tous les

disciples le craignaient ( Actes, XI, 26).

Maintenant qu'il s'y rend pour la cin

quième fois, ils le connaissent mieux et

ne partagent pas toutes les préventions

qu'ont de nouveaux disciples.

2 C'est Jacques, frère du Seigneur

( Gal. , I , 19), qui succéda à Jacques,

frère de Jean, et fils de Zébédée, dans le

pastorat à Jérusalem. Ce fut sans doute

en qualité de président de cette Eglise

qu'il fût chargé avec les anciens d'avoir

une conférence avec Paul.

3 Toutes les choses que Dieu , et non

pas lui, avait faites. Il racontait combien

d'Eglises avaient été fondées parmi les

païens par le moyen de son ministère.

4 La grâce de Dieu s'était aussi†
samment manifestée parmi les Juifs. —

Myriades, ou dix mille, pour dire : un

nombre très-considérable de Juifs se

sont convertis. Mais ils tenaient encore

fortement à la loi , au service lévitique,

et ils croyaient qu'ils devaient soigneu

sement conserver ce dépôt, lors même

qu'ils avaient embrassé l'Evangile.

C'était , il est vrai, un hommage rendu

à la loi divine, mais ils méconnaissaient

le caractère préparatoire de la loi, que

Paul a si bien dépeint dans son épître

aux Galates, et la véritable liberté évan

gélique. Aussi , après la ruine de Jéru

salem , qui opéra un grand schisme

dans leur sein , plusieurs des chrétiens

judaïsants retournèrent-ils en plein au

judaïsme.

5 C'était faux. Sans doute que Paul en

visageait avec raison la loi comme une

économie éducative, comme un type; il

enseignait sans doute qu'à cet égard

cette économie avait pris fin (Ephés. ,

II, 15. Col., II, 17. Gal. , V , 2, et ail

leurs). Mais il usait d'une grande cha

rité envers les faibles (Actes, XVI, 3.

Rom. , XIV. 1 Cor., VIII, 7; X, 27).

de J. -C.

Lui-même, dans un esprit d'amour,

montrait beaucoup de support à l'égard

des anciennes coutumes (1 Cor. , IX,

20. Actes, XVIII, 18); seulement , il

insistait avec force sur ce qu'il ne fallait

nullement faire de ces actes une occasion

de propre justice, ni s'y appuyer comme

sur un titre au salut ; il voulait aussi

que les Gentils ne fussent pas placés

sous un tel joug.

º Qu'y a-t-il donc à faire pour qu'on

ait à son sujet une opinion différente ?

7 L'Eglise devait se réunir pour exa

miner cette affaire. La nouvelle de l'ar

rivée de Paul s'était promptement ré

pandue dans la ville, et tous désiraient

voir l'apôtre. On ne manquerait pas de

lui demander de s'expliquer au fond ;

c'eût bien été le plus simple et le meil

leur.

8 C'était le vœu de Nazarien, par le

quel on se consacrait spécialement au

service de Dieu. Celui qui faisait le vœu,

devait s'abstenir de vin pendant trente

jours, se raser les cheveux, offrir dans

le temple un agneau, une brebis pour

le péché, et un bélier pour le sacrifice

de prospérité, et une corbeille de pains,

de gâteaux, etc. (Nomb., VI).

º Jacques fait remarquer que la réso

lution du concile (Actes, XV ) est main

tenue, mais qu'elle concerne les Gen

tils et non pas les Juifs. L'Eglise de

Jérusalem n'avait pas compris que ceux

ci étaient, aussi bien que les païens,

affranchis de l'observation de ces pra

tiques (Gal. , II, 14).

º C'est ainsi que l'apôtre se faisait

Juif avec les Juifs (1 Cor., IX, 20) : il

écouta l'amour fraternel plutôt que son

jugement propre. Mais la suite put con

vaincre ceux qui lui donnèrent ce con

seil qu'il aurait mieux valu ne pas exi

er de Paul cette manifestation que

'autres pouvaient interpréter tout dif

féremment de lui.

2. Arrestation de Paul (XXI, 27-40).

Avant que les sept jours fussent écoulés, les Juifs d'Asie, ayant vu Paul dans

le temple, soulevèrent le peuple, mirent les mains sur l'apôtre en criant (27).

— Hommes israélites, aidez-nous! c'est ici l'homme qui enseigne tout le monde

en tout lieu, contre le peuple et contre la loi , et contre ce lieu ; et même il

a introduit des Grecs dans le lieu sacré, et il a souillé ce saint lieu. (Mettons-le

donc à mort, comme profanateur pris en flagrant délit) (28). — D'après eux,

Paul aurait introduit dans le temple un Gentil, Trophime d'Ephèse (Actes, XX,

4), qu'ils avaient vu dans la ville avec l'apôtre; mais Trophime n'était point entré

dans le lieu sacré (29). - Aux cris de ces forcenés, toute la ville est en émoi,
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la foule accourt, Paul est violemment saisi, arraché du temple, dont les portes

sont aussitôt fermées; ces Juifs fanatiques, altérés du sang de l'apôtre, frémissent

à la pensée que le temple avait été profané par un incirconcis (30). -- Penda§

qu'ils l'entraînent, et† s'apprêtent à le mettre à mort, le bruit de cette

émeute parvient aux oreilles du commandant de la garnison du fort Antonia (31).
- Il accourt avec un détachement de soldats; à cette vue, les Juifs cessent de

battre Paul (32). - Croyant que c'était un grand criminel, le tribun le fait saisir

et lier de deux chaînes, demande† il est, quel est son crime (33). — Des cris

confus ne pouvant rien lui apprendre de certain, le commandant le fait conduire

dans la forteresse (34). — La foule est si grande que les soldats doivent porter le

prisonnier, et les cris redoublent : Mets-le à mort, mets-le à mort (35, 36) !

Arrivé avec peine près de la porte de la forteresse, Paul demande au tribun

la permission de lui parler. Comme l'apôtre s'exprime en grec, le tribun, étonné

lui dit : Tu sais le grec ! Ne serais-tu pas l'Egyptien qui, ces jours passés, a

excité une sédition et emmené dans le désert les quatre millé sicaires (bri

gands)? (Il rassembla ensuite une troupe encore plus grande sur le mont des

Oliviers, dans le but d'attaquer Jérusalem, mais le gouverneur Félix par

vint à le repousser.) Paul répond : Je suis Juif, de Tarse, citoyen d'une ville de

la Cilicie qui n'est pas inconnue; mais, je te prie, permets-moi de parler au

euple Le tribun le lui ayant permis, Paul, du haut des degrés, fait signe à

a foule , aussitôt il se fait un grand silence, et il lui adresse en langue hébrai
que le discours suivant (37-40).

c) Défense de Paul (XXII-XXVI).

1. Devant le peuple (chap. XXII).

2. Devant le conseil (chap. XXIII).

3. Devant le gouverneur Félix (chap. XXIV).

4. Devant Festus (chap. XXV).

5. Devant Agrippa (chap. XXVI).

Chap. XXII.

Paul devant le peuple.

Discours (1-21).

Malgré les mauvais traitements qu'il a reçus, Paul commence son discours

avec douceur, humilité et charité : « Hommes frères et pères, écoutez mainte

nant ma défense auprès de vous. » — Ces premiers mots, prononcés dans la

langue nationale, †. produisent immédiatement une bonne impression
sur cette foule égarée. Il se fait un silence encore plus profond qu'au moment où

il ouvrit la bouche. Alors l'apôtre leur décrit sa conduite précédente, son zèle

pour la loi, son inimitié contre les chrétiens, sa conversion et sa vocation auprès

des Gentils. — Je suis Juif, né à Tarse, en Cilicie (Asie-Mineure), mais élevé

à Jérusalem, aux pieds de Gamaliel, docteur célèbre parmi les Juifs. J'ai été

un grand zélateur de la loi. J'ai même été jusqu'à persécuter avec acharnement

la doctrine de Jésus et ses adhérents. J'en appelle pour cela au témoignage du

souverain sacrificateur et du conseil tout entier. J'allais à Damas, muni de lettres

pour amener liés à Jérusalem les disciples du Christ et les faire punir (1-5).

Dans l'exposé que fait ici l'apôtre, se trouve une légère différence d'avec Actes,

IX, 7. Luc dit, dans Actes, IX, que les hommes qui étaient avec Paul entendi

III. 32
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rent la voix, mais ne virent personne. Ici l'apôtre dit que ces hommes n'enten

dirent pas la voix de celui qui leur parlait. Ceci s'explique très-bien, Les compa

gnons de voyage, frappés d'un yif éclat de lumiere, entendirent un bruit confus, *

sans pouvoir distinguer d'où il venait et sans voir personne, tandis que Paul

entendit tres-nettement la voix qui lui parlait. L'apôtre insiste devant le peuple

sur ce fait, que la voix de Jésus ne s'adressait qu'a lui, et qu'il lui avait été im

ssible de résister à cet appel. C'est aussi dans la même intention qu'il s'étend

eaucoup plus que ne le fait Luc au sujet d'Ananias, qui jouissait d'un grand

crédit à Jérusalem (6-11).

VERSET 12. Or, un certain Ananias, homme pieux selon la loi, à

ui tous les Juifs qui demeuraient là rendaient témoignage, —

3. étant venu vers moi, et se tenant là, me dit : Saul, frère , re

couvre la vue. Et à cette heure même, je recouvrai la vue et re

gardai vers lui. — 14. Et il dit : Le Dieu de nos pères " t'a désigné*

pour connaître sa volonté*, pour voir le Juste, et pour entendre une

voix sortant de sa bouche ; — 15. parce que tu lui seras témoin

auprès de tous les hommes des choses que tu as vues et entendues.

— 16. Et maintenant, que tardes-tu? Lève-toi pour être baptisé *

et lavé de tes péchés, en invoquant le nom du Seigneur *.

1 Ananias parle comme un véritable

Israélite; et l'apôtre tient à montrer à

ses auditeurs juifs qu'il n'a méprisé en

rien les révélations faites aux pères.

2 Ce caractère d'avoir été désigné,

ordonné de Dieu, Paul le rappelle au

commencement de chacune de ses épî

tres ; c'est pour lui une immense con

solation au milieu des épreuves qu'il

endure.

* Telle est la véritable préparation à

la charge de prédicateur de l'Evangile :

il doit connaître la volonté de Dieu au

moyen de la Parole divine, et joindre à

cette connaissance l'expérience person

nelle d'avoir vu Jésus par la foi, et res

senti le pouvoir de sa grâce.

* C'est une preuve de l'importance

attachée au baptême dans l'Eglise apos

tolique : c'était d'ailleurs un ordre de

Jésus (Matth. , XXVIII, 19).

º Au nom de Jésus-Christ (Actes, IX,

14-21. 1 Cor. , I , 2). L'invocation du

nom de Jésus-Christ était donc la

marque particulière des premiers chré

tiens.

Paul fut directement et spécialement appelé par Christ lui-même à porter

l'Evangile aux Gentils. Comme un fidele Israélite , il se rendait encore dans le

temple pour prier, et ce fut là que Jésus lui apparut de nouveau, et lui ordonna

de sortir† de Jérusalem où son témoignage ne serait pas reçu. L'apô

tre y serait volontiers resté; il aurait voulu pouvoir prouver que lui, complice

du meurtre d'Etienne, était devenu disciple de Jésus; il pensait que cette conver

sion ferait une grande impression sur les Juifs. Mais le Seigneur n'accueillit pas

cette demande, qui dénotait cependant un admirable courage et une foi ferme :

Va, lui dit-Il, je t'enverrai chez les Gentils (17-21). -

Effets de ce discours 22-30).

L'apôtre allait montrer comment il avait répondu à cet appel de Dieu, et dire

qu'un grand nombre de Gentils s'étaient convertis à l'Evangile (Actes, XXI, 19),

lorsqu'a ce mot de Gentils les Juifs ne voulurent plus l'entendre et s'écrièrent :

Fais mourir cet homme ! Ainsi qu'on le voit encore aujourd'hui en Orient, ils

exhalerent leur rage en secouant leurs vêtements et en jetant la poussière en

l'air. Le tribun, croyant toujours que c'était un criminel qui provoquait cette fu

reur, et sans trop s'inquiéter, comme Romain, de l'innocence d'un Juif, il fit

conduire Paul dans une prison de la forteresse et ordonna qu'on le battît de ver

ges pour lui arracher l'aveu de son crime. Déjà l'apôtre était lié de courroies et

étendu par terre, lorsqu'il dit au capitaine chargé de veiller au supplice de la

question : « Vous est-il permis de battre de verges un homme qui est Romain et
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qui n'est pas condamné ? » Aussitôt le capitaine fait rapport au commandant.

Celui-ci s'approche du prisonnier, et lui demande : Es-tu Romain ? Oui, répond

l'apôtre. — Le tribun réplique : J'ai acheté cette bourgeoisie pour une grande

somme d'argent. — Et moi, dit Paul, je suis, ce qui vaut encore mieux, je suis

Romain de naissance. Aussitôt la peine de la question est suspendue, et même le

commandant est fort alarmé d'avoir fait lier un citoyen romain pour être

battu de verges, car la loi l'interdisait formellement. Afin de s'assurer d'une ma

niere positive quel était le crime dont les Juifs accusaient le prisonnier, il le fit
délier, et le lendemain il convoqua le conseil chargé de juger les affaires reli

gieuses. Le tribun pouvait envisager l'affaire comme étant religieuse, puisque

Paul avait été arrêté à la suite d'une émeute dans le temple (22-30).

Chap. XXIII.

2. Paul devant le conseil. Paul et le souverain sacrificateur (1-5).

VERSET 1. Et Paul ayant arrêté les yeux " sur le conseil, dit :

Hommes frères, je me suis gouverné par l'aide de Dieu en toute

bonne conscience jusqu'à ce jour. — 2. Et le souverain sacrificateur

Ananias commanda à ceux qui étaient près de lui de le frapper au

visage *. — 3. Alors Paul lui dit * : Dieu te frappera , paroi blan

chie "; car tu es assis pour me juger selon la loi, et transgressant

la loi *, tu commandes qu'on me frappe. — 4. Et ceux qui étaient

rès, dirent : Tu injuries le souverain sacrificateur de Dieu. —

. Et Paul dit " : Je ne savais pas ", frères, qu'il fût souverain sa

crificateur; car il est écrit : Tu ne maudiras pas le chef * de ton

peuple.

" Il promène paisiblement ses regards

sur l'assemblée, dans l'attitude d'un

homme qui attend qu'on lui pose une

† à laquelle il est prêt à répon

re. La justice de sa cause, la secrète

assistance de son Maître, la conviction

de son innocence, lui inspirent le plus

grand calme. Il commence son apologie

en déclarant solennellement que, quoi

qu'il soit alors traité comme un crimi

nel, il s'est toujours conduit en toute

bonne conscience; ce qu'il pouvait bien

dire de sa vie avant sa conversion ,

puisque l'inimitié qu'il avait manifestée

contre les chrétiens était un effet de son

zèle pour Dieu et pour la loi.

* Lorsque les ennemis de la vérité

n'ont aucune bonne raison à alléguer,

ils recourent aux coups, comme on

l'avait déjà fait envers Jésus (Jean,

XVIII, 22), dont l'apôtre n'était que

l'imitateur. Ananias, souverain sacrifi

cateur, destitué une fois à cause de son

avarice et de sa cruauté, tenait d'au

tant plus à faire respecter la charge

qu'il avait recouvrée : condamné par

une mauvaise conscience, il affectait

une grande sévérité dans les formes, et

il ne craignit pas de faire frapper Paul,

comme si celui-ci eût manqué de mo

destie et de véracité.

3 L'apôtre cédait trop à un juste mou

vement d'indignation ; mais au fond il

avait raison, et le Seigneur confirma la

parole de son apôtre; car, peu d'années

plus tard, le cruel Ananias fut tué dans

une guerre civile.

4 L'expression était bien appliquée :

Ananias portait un vêtement blanc, et

avait les cheveux blanchis par l'âge, ce

qui lui donnait sans doute un air assez

vénérable.

5 Lév., XIX, 35, et Deut., XVII, 4

exigeaient , la plus grande impartialité

de la part des juges.

º L'apôtre , d'un côté, reconnaît sa

précipitation, et, de l'autre, en mon

trant qu'il ignorait qu'Ananias eût

été rétabli en charge, il inflige une nou

velle peine à cet homme qui se mon

trait si indigne du sacerdoce. En même

temps, il se concilie la bienveillance

des assistants en les appelant du nom

de frères, et en citant la loi (Exode ,

XXII, 28). -

7 Au milieu du désordre qui régnait
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alors dans les affaires, Paul pouvait

très-bien ignorer quel était le souverain

sacrificateur en charge; d'ailleurs l'offi

ciant n'était en place qu'une année,

Puis, dans le tumulte de l'assemblée, il

était assez difficile de savoir qui prési

dait; ce n'était pas toujours le souve

rain sacrificateur lui-même. Quant à

Ananias, comme nous l'avons dit, Il

avait été destitué par le gouverneur

(Actes, XXIII, 6-22.)

de J.-C.

Quadratus, et rétabli à la demande du

roi Agrippa. Toutes ces circonstances

font comprendre pourquoi saint Paul

disait : « Je ne savais pas qu'il fût sou

verain sacrificateur. »

* Précepte important qui ordonne de

respecter même les mauvais magistrats,

si ce n'est pas à cause de leur personne,

du moins a raison de la charge elle

même établie de Dieu.

Dissension dans le conseil (6-10).

Paul n'avait rien de bon à attendre de tels juges. Il sut habilement mettre à

profit l'esprit de parti qui régnait entre eux, « Je suis pharisien , dit-il, fils de

harisien; c'est au sujet de l'espérance et de la résurrection que je suis mis en

jugement. » — Rien de plus vrai que ces paroles; car l'Evangile prêché par Paul

est fondé sur la résurrection de Christ; tout pharisien conséquent et raisonnable

devait croire à la résurrection de jésus et prendre la défense de l'apôtre contre

les sadducéens. Ce fut ce qui eut lieu en effet, non point par amour pour la

vérité, mais par esprit de parti. Cet incident inattendu réveilla toute la vieille

haine de ces deux sectes. Les sadducéens ne croyaient ni à une autre vie, ni à la

résurrection (Matth. , XXII , 23), ni à l'existence des anges , ni à celle des es

rits : vrais matérialistes de l'époque, ils taxaient de mensonge l'apparition de

ésus sur le chemin de Damas. De leur côté, les pharisiens et des scribes restés

en ce point-là fidèles aux doctrines révélées, et faisant en ce moment taire leur

haine contre les chrétiens, se rangèrent du côté de Paul, et dirent qu'il était fort

possible qu'un esprit ou qu'un ange lui eût parlé, et que, dans ce cas, ce serait un

péché de le persécuter et de contester contre Dieu. Les deux partis s'échaufferent

a un tel point, que le tribun, craignant que Paul, sujet de cette dispute, ne fût

mis en pièces, fit venir une troupe armée qui emmena le prisonnier et le recon

duisit dans le fort (6-10). -

Complots contre la vie de Paul (11-22).

Paul avait besoin d'être fortifié; aussi, durant la nuit, le Seigneur lui apparut

de nouveau, et lui dit : « Aie bon courage, Paul, car comme tu as rendu témoi

gnage dans Jérusalem des choses qui me concernent, il faut de même que tu

rendes témoignage aussi dans Rome (11).

Cependant le lendemain une quarantaine de Juifs, des plus fanatiques,

† de ne manger ni boire qu'après avoir tué Paul. l† firent part de

eur détermination au conseil , et lui demandèrent de faire comparaître le

prisonnier une seconde fois; dans le trajet, les conjurés se proposaient de le met

tre à mort. Mais le Seigneur veillait sur son apôtre : un neveu de Paul fut

instruit de ce guet-à-pens; il en informa aussitôt Paul. Celui-ci fit demander

un des capitaines : il le pria de conduire le jeune homme auprès du comman

dant; le tribun prit les mesures les plus propres à arracher un citoyen romain

des mains de ses persécuteurs (12-22).

Envoi de Paul à Césarée (23-35).

, Le tribun ordonne à deux officiers de préparer deux cents fantassins, soixante

dix cavaliers et deux cents archers, et de partir à neuf heures du soir pour

Césarée, résidence du gouverneur Félix, et d'y conduire Paul à cheval. ll

leur remet une lettre dans laquelle il expose toute cette affaire. Les officiers
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font une marche forcée, et atteignent avant le jour la ville d'Antipatris, nou

vellement bâtie par Hérode en mémoire de son père Antipater. De là les fantas

sins retournèrent à Jérusalem, et les cavaliers continuèrent leur route jusqu'à

Césarée. Ils remirent le prisonnier et la lettre du tribun au gouverneur. Celui-ci

demanda simplement à Paul de quelle province il était. — De Cilicie. — « Je

t'entendrai quand tes accusateurs seront aussi arrivés. » En attendant, il le fit

renfermer dans le palais bâti par Hérode-le-Grand, et qui lui servait de rési

dence (23-35).

3. Paul devant le gouverneur Félix (XXIV ).

Cinq jours après, Ananias lui-même, souverain sacrificateur, se rendit à

Césarée avec les anciens auprès du gouverneur, et afin de mieux soutenir l'accu

sation, il prit avec lui un avocat romain nommé Tertulle. Paul comparaît, et

Tertulle se met à l'accuser (1 , 2).

Il commence par flatter le gouverneur. (Celui-ci administra d'abord la pro

vince avec quelque succès, et réprima le brigandage dont le pays était désolé;

mais plus tard, et sur la plainte des Juifs, il fut destitué à cause de sa cruauté

et de ses mœurs déréglées. Tacite dit que ce Félix avait la folie d'un tyran et

l'esprit d'un esclave. ) Tertulle présente† comme une peste publique, comme

le chef de la secte des nazaréens, excitant partout des séditions, et soulevant

les Juifs dans tout l'empire; il a même tenté de profaner le temple; mais il a été

saisi et arrêté. Nous voulions le juger selon notre loi ; mais le commandant

Lysias l'a ôté de nos mains, et il a prescrit à ses accusateurs de comparaître de

vant toi. — L'astucieux Tertulle ne dit rien du projet de conjuration contre la vie

de Paul. Les Juifs ne manquèrent pas de soutenir toutes ces accusations (1-9).

Paul, invité à parler pour sa défense, montra la force dont il était animé d'en

haut. Il ne s'arrête pas à louer le gouverneur; il rappelle seulement que depuis

six ans Félix administrait la province, et qu'il pouvait bien juger, s'il†

la cause qui était apportée devant lui. Cet exorde était plutôt une sérieuse exhor

tation qu'une flatterie. Il renverse ensuite le premier point de l'accusation ; il

montre qu'il n'est point un séditieux, un rebelle. ll s'est écoulé douze jours depuis

son arrivée à Jérusalem, où il s'était rendu pour adorer Dieu. Pendant ce temps

là, il n'a prononcé aucun discours en public, ni provoqué aucun rassemblement

populaire; ses adversaires ne peuvent prouver les choses dont ils l'accusent.

L'apôtre, en repoussant ces fausses accusations, reconnaît ce qui est vrai : il a

embrassé la foi chrétienne, qui n'est pas une secte, mais le véritable chemin

ui mène à la vie ; il a conservé la vraie foi au Dieu des pères et à sa révélation,

l'espérance de la résurrection des morts. Il enseigne à persévérer dans l'amour

et dans les bonnes œuvres, et s'y applique constamment. Plusieurs années après

sa conversion, il s'est rendu à Jérusalem pour y apporter des aumônes destinées

à ses frères, et pour s'acquitter d'un vœu. C'est ici le second point d'accusation

soulevé contre lui : ses adversaires prétendent qu'il a profané le temple. Le

tumulte qui surgit provient d'une cause toute contraire, l'observation des prati

es juives. On reconnaît d'ailleurs combien cette accusation est dénuée de fon

ement, car d'abord ses accusateurs devraient être présents; en second lieu,

« le conseil, comme le peuvent déclarer ses représentants, n'a trouvé en moi aucun

crime, si ce n'est que j'ai annoncé ouvertement que j'étais mis en jugement à

cause de ma foi à la résurrection des morts (10-21). »

Le gouverneur Félix, déjà assez au courant de ce qui concernait ce débat, et

convaincu de l'innocence de Paul, ne prit cependant aucune résolution; il aurait

pu relâcher le prisonnier, mais il lui § Quand le commandant Lysias sera des

cendu, je déciderai de votre affaire. En attendant il fit garder Paul, tout en lui

accordant une certaine liberté que l'apôtre dut mettre à profit.
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Entretiens particuliers entre Félix et Paul (24-27).

L'impression que Paul avait faite sur le gouverneur engagea ce dernier à s'en

tretenir avec lui. Il était accompagné de sa seconde épouse, mais épouse illégi

time, Drusille, fille du roi fi§ Agrippa, juive de naissance, dont le mari,

Azizus, roi d'Emèze, était encore vivant. Félix fit venir Paul, et le questionna

sur la foi au Messie. Lorsque l'apôtre en vint à parler de la justice, de la pureté,

du jugement à venir, Félix fut repris dans sa conscience, et, saisi de crainte, au

lieu de répondre à† du Seigneur, et d'entrer dans la voie de la grâce qui

lui était ouverte, il fit comme tous les mondains endurcis qui aiment mieux les

ténèbres que la lumière; il répondit à l'apôtre : pour le présent, va, et quand

j'en aurai trouvé le temps, je te ferai appeler. Son avarice lui faisait d'ailleurs

espérer que Paul lui donnerait de l'argent pour être mis en liberté. Il eut même

de fréquents entretiens avec l'apôtre. Deux ans s'écoulèrent jusqu'à l'arrivée de

Portius Festus, successeur de Félix, qui, voulant se concilier l'amitié des Juifs,

et tout en étant convaincu de l'innocence de l'apôtre, le laissa en prison.

Quant à Félix, il ne put pas parvenir à ses fins : il se rendit à Rome, poursuivi

à son tour des accusations des Juifs; mis en liberté par l'intermédiaire de son

frère Pallas, il se vit bientôt plongé avec toute sa famille dans la plus profonde

misère. Drusille et le fils qu'elle avait eu de Félix périrent plus tard par une

éruption du Vésuve.

4. Paul devant Festus (XXV).

Paul en appelle de Festus à l'empereur (1-12).

Trois jours après que Festus fut arrivé dans la province, il se rendit de Césa

rée à Jérusalem. C'était l'an 60 de Jésus-Christ. Aussitôt le souverain sacrifi

cateur et les principaux des Juifs comparurent devant lui, et lui demandèrent

comme une grâce de faire venir Paul à Jérusalem pour reprendre son procès; mais

au fond, ils avaient l'intention de l'assassiner en route. Ces assassinats étaient

fréquents dans le† Festus leur répondit que cette affaire se traiterait à Césa

rée, où il se rendrait bientôt lui-même, et où ses accusateurs devaient aussi se

rencontrer, dans le cas où il y aurait encore quelques griefs contre le prison

nier. En effet, au bout d'une dizaine de jours, † descendit à Césarée, et le len

demain Paul fut amené devant le tribunal. Les délégués juifs renouvelèrent leurs

accusations, en les aggravant; mais ils ne pouvaient en prouver aucune. La

défense de Paul se résumait en ces termes : Je n'ai rien† de condamnable,

ni au point de vue religieux, ni au point de vue civil. Festus, toujours dans le

but de se rendre agréable aux Juifs, propose à Paul d'être conduit à Jéru

salem et d'y être jugé. Mais Paul , qui connaissait très-bien les projets de ses

adversaires, repoussa cette proposition, déclarant qu'il n'a fait aucun tort aux

Juifs ; que s'il a commis quelque crime digne de mort, il est prêt à subir sa

peine; que personne n'a le droit de le leur livrer par faveur, et qu'il en

appelle du tribunal inférieur à celui de César. C'était la seule ressource humaine

qui lui restât, puisque le gouverneur voulait le livrer illégalement à un tribunal

juif, dont la sentence était déjà connue. Festus consulte son conseil sur ce

recours inattendu. La demande fut trouvée légale : Tu en as appelé à César,

tu iras à Cesar. C'est ainsi que devait se réaliser, mais par une voie imprévue, le

désir qu'avait depuis longtemps l'apôtre de se rendre dans la capitale de l'empire

(Actes, XIX, 21. Rom., l, 10). Ainsi allait s'accomplir la parole de Jésus

(Actes, XXIII, 11) (1-12).
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5. Paul devant le roi Agrippa (13-27).

Mais, avant son départ, l'apôtre devait avoir encore une occasion d'annoncer

la bonne nouvelle à un des grands de la terre. Quelques jours après cette com

# devant Festus, on vit arriver à Césarée le roi Hérodeê† Il, à qui

'empereur Claude avait remis la tétrarchie de Philippe et de Lysanias (Luc,

III, 1). Ce prince était accompagné de Bérénice, sa sœur, femme séparée de

Polémon, roi de Cilicie. Ils étaient venus saluer le nouveau gouverneur à son

entrée en charge. Durant le séjour assez long qu'ils firent à Césarée, Festus ex

posa au roi l'affaire de Paul, qui pouvait intéresser ce prince juif. ll lui détailla

tous les incidents précédents, la comparution des accusateurs, la nature de ce

débat, le recours de Paul à l'empereur. Agrippa exprima le désir d'entendre le

prisonnier. — Demain, dit Festus, tu l'entendras (13-22).

Le lendemain, Paul comparaît devant Agrippa et toutes les notabilités de la

ville. Festus expose de nouveau toute l'affaire, et ajoute que, quant à lui, il

n'a reconnu aucun crime dans la conduite de cet homme ; mais que, comme

l'accusé en a appelé à l'empereur, il était décidé de l'envoyer à Rome. Cepen

dant, n'ayant rien de certain à écrire à l'empereur à ce sujet, il a fait comparaî

tre l'accusé devant cette assemblée, et principalement devant Agrippa, pour

qu'il fût procédé à son interrogatoire; car, comment l'envoyer à Rome, sans pré

ciser les accusations qui sont portées contre lui (23-27) ?

Discours de Paul devant Agrippa (XXVI, 1-23).

Paul, qui voyait alors s'accomplir les paroles de Jésus (Matth., X, 18.

Marc, XIII, 9), étendit paisiblement la main, et commença sa défense. Agrippa

lui avait permis de parler pour lui-même ; il ne chercha qu'à gagner Agrippa à

Christ Il se félicite d'avoir à se défendre devant un prince qui connaît si bien

la religion juive. Ce début était bien propre à toucher le cœur d'Agrippa, et à

se concilier sa bienveillance. Il décrit ensuite sa conversion : Je suis et je reste

un Juif croyant, et je ne suis accusé qu'à cause d'une chose, c'est que je crois

que la promesse faite à nos pères d'une vie éternelle dans le royaume du Messie,

à laquelle tous les Juifs pieux s'efforcent de parvenir, est maintenant accomplie

par la résurrection de Jésus-Christ, à laquelle doit croire tout Juif qui reconnaît

un Dieu créateur. A l'appui de cette vérité, l'apôtre fait un narré encore plus
circonstancié et† frappant de sa conversion que celui qui est contenu dans le

chapitre XXII. Il avoue d'abord qu'il a été un grand persécuteur, et, sur ce point,

il veut d'autant moins se ménager devant Agrippa, dont il n'est pas connu, qu'il

emploie des expressions beaucoup plus fortes que lorsqu'il parlait devant le peu

ple ( chap. XXlI ). Il décrit ensuite, comme il l'a déjà fait, sa conversion

près de Damas; mais il y introduit quelques détails nouveaux : a) ainsi l'appa

rition fut si vive qu'à la première lumière du ciel, tous, même les compagnons
de Paul , tombèrent à terre ; tandis que, dans Actes, IX, 7, ceux-ci se relevè

rent et resterent consternés, et qu'ils purent tout voir et tout attester : b) Paul

remarque de plus dans cette occasion, où il parle grec, ce qu'il ne jugea pas
nécessaire de signaler au chapitre XXII , où il parlait hébreu, c'est que le Sau

veur se servit de cette dernière langue dans les paroles prononcées sur le che

min ; le Seigneur voulait montrer par là qu'il ne parle pas dans la nouvelle

alliance autrement que dans l'ancienne. Enfin, Paul , devant Agrippa , n'entre

pas dans des détails connus ; mais il en vient au point capital sur lequel il insiste
avec force. Il réunit les paroles du Sauveur sur le chemin de Damas à celles

qu'Il prononça par Ananias, et plus tard à l'apparition dans le temple (1-22).
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VERsET 15. Je suis Jésus que tu persécutes. — 16. Mais lève-toi

et te tiens sur tes pieds ; car si je te suis apparu , c'est afin de te

désigner " pour serviteur et témoin, soit des choses que tu as vues,

soit de celles pour lesquelles je t'apparaîtrai *, — 17. en te délivrant 3

du peuple et des nations, vers lesquelles je t'envoie maintenant ,

- § our ouvrir leurs yeux *, afin de les faire retourner des ténè

bres # # lumière, et du pouvoir du Satan (de l'adversaire) à Dieu ;

afin qu'ils reçoivent le pardon des péchés et un lot entre ceux qui

sont sanctifiés par la foi en moi.

1 Tout véritable serviteur de Dieu est

établi du Seigneur, pour Lui servir de

témoin au milieu du monde, et non

int pour s'attirer une certaine consi

ération ou pour occuper un certain

rang dans la société.

2 Ainsi le Seigneur promet à son té

moin de lui apparaître de nouveau, et

de lui enseigner de plus en plus sa vo

lonté. Ce n'est pas assez pour le servi

teur de Dieu de connaître une fois Jé

sus, d'avoir éprouvé une fois l'effet de

sa grâce ; il doit être conduit de jour en

jour, de grâce en grâce, d'expérience

en expérience.

3 A la mission que Jésus lui confie,

se rattachent de magnifiques promes

ses, qui lui serviront en quelque sorte

de passeport : c'est que le Seigneur le

rotégera, le délivrera au milieu des

angers qui le menaceront de la part

des Juifs et des Gentils. Un fidèle té

moin de Christ peut être assuré que

partout où Jésus l'emploie, Il est là

pour le garder.

plet de ce qui constitue le ministère

évangélique. Dieu attribue Lui-même à

ses serviteurs ce que Lui seul pourra

faire. Ils ne seront que des instruments,

les ministres de sa Parole. L'œuvre qui

s'opère par leur moyen, c'est a) d'ou

vrir les yeux de ceux vers lesquels Il les

envoie, afin qu'ils voient la vérité, et

qu'ils arrivent à la connaissance de

leur péché et de leur salut. b) Ce ne sera

pas une connaissance vaine, ni un

simple sentiment; mais il s'opèrera une

conversion réelle, un passage des ténè

bres à la lumière, de la puissance de

Satan à celle du Dieu vivant. c) Cette

œuvre est accompagnée du pardon des

péchés, de la réconciliation du pécheur

avec Dieu par Jésus-Christ; d) et ceux

qui reçoivent ce pardon ont aussi leur

part à la sanctification et leur place

dans la communion des saints. — Le

moyen que Dieu emploie pour produire

tout cela, c'est la foi en Jésus-Christ.

Tout serviteur proclame ce beau nom

par lequel seul nous devons être sauvés.

4 Ce verset renferme un résumé com

Le troisième point que signale l'apôtre dans l'histoire de sa conversion, c'est

son obéissance à l'appel qu'il venait de recevoir. — Je ne fus point rebelle à la

vision céleste; je prêchai tout de suite aux Juifs et aux païens la repentance, la

conversion, la sanctification. Telle est la seule cause pour laquelle les Juifs

cherchent maintenant à me faire mourir. Mais Dieu m'a gardé, et je subsiste

jusqu'à ce jour; je puis encore rendre témoignage devant les petits et les grands

de la vérité que j'annonce ; et je ne dis rien au-delà de ce que les prophetes et

Moïse ont prédit (Luc, XXIV, 27), savoir : que le Christ devait souffrir, et

qu'étant ressuscité le premier d'entre les morts (1 Cor. , XV, 23), ll devait

être le salut, non-seulement des Juifs, mais aussi des Gentils (19-23).

Impression produite par ce discours de Paul (24-32).

Le païen Festus trouvait tout cela fort extraordinaire et n'y comprenait abso

lument rien. Cependant, ne pouvant mettre en doute la bonne foi de Paul, la

vérité de son récit, et son cœur étant fermé à la lumière de l'Evangile, il eut

recours à une ressource très-fréquente chez les gens du monde, et encore fort

commune aujourd'hui : il taxa de folie tout ce que Paul avait dit : Tu es hors

de sens, Paul ; tes profondes études dans les écrits des Juifs t'ont dérangé
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l'esprit. Paul ne répondit pas à la moquerie par la moquerie. D'un ton toujours

calme, mais ferme, il répondit à Festus : « Je ne suis point hors de sens, mais

je prononce des paroles de vérité et de bon sens. » En même temps, il fit appel

aux lumières d'Agrippa, bien informé de toutes ces choses. Il termine en s'adres

sant énergiquement à la conscience du roi, qu'il somme de rendre hommage à la

vérité : « O roi Agrippa, crois-tu les prophétes ? Je sais que tu crois. » Pressé

de si près, le roi ne dément pas l'apôtre, et avoue qu'il est sur le point de

devenir chrétien. Paul répond qu'il désire que non-seulement le roi, mais aussi

tous les assistants, et jusqu'à Festus qui vient de se moquer de lui, soient com

lètement gagnés à la vérité, et qu'ils partagent son propre bonheur, sans toute

ois partager ses liens.

Ce charitable désir ne fut point réalisé. Cette brillante cour en avait assez

entendu, et la parole de Dieu glissa sur ces cœurs légers et endurcis. Cependant

Agrippa, ainsi que toute sa suite, était personnellement bien disposé envers

Paul ; il déclara que cet homme était innocent, et ne méritait ni la mort, ni

même la prison.

Le roi ajouta que Paul aurait pu être mis en liberté s'il n'en eût pas appelé a

César. Il était donc prouvé, soit§ les Juifs, soit devant les Gentils, que

Paul se rendait à Rome sans être ni coupable ni convaincu d'aucun crime, ni du

moindre délit; il aurait pu renoncer à son appel, et être mis en liberté; mais il

n'oubliait pas les paroles que Jésus lui avait fait entendre dans la prison (Actes ,

XXIII, 11). D'ailleurs, la lâcheté de Festus, ses complaisances envers les Juifs,

auraient toujours fait craindre à l'apôtre d'être livré entre les mains de ses enne

mis (30-32).

d) Voyage de Césarée à Rome (XXVII-XXVllI).

. Heureuse navigation jusqu'à l'île de Crète (XXVII , 1-8).

. Danger (9-26).

. Naufrage (27-44).

. Séjour à Malte (XXVIII, 1-10).

. Voyage jusqu'à Rome (11-16).

. Les Juifs à Rome (17-31).

1. Heureuse navigation jusqu'à l'île de Crète (1-8).

Le départ de Paul pour Rome étant donc décidé, l'apôtre fut remis, avec

quelques autres prisonniers, à un capitaine, nommé Jules, d'une cohorte impé

riale (la cohorte répondrait à ce que nous appelons un bataillon, et elle faisait

partie d'une légion ou d'un régiment). Le capitaine s'embarqua sur un vaisseau

marchand, en destination pour Adramytte, sur les côtes de la Mysie, et qui

devait toucher à quelques places de commerce en Asie. Les fidèles compagnons

de voyage de Paul ne l'avaient pas quitté durant toute sa captivité, ainsi que

lors de son dernier voyage à Jérusalem : c'étaient Luc et Aristarque de Thessa

lonique ; celui-ci avait été maltraité dans l'émeute d'Ephèse (Actes, XIX, 29).

Nous le retrouvons plus tard à Rome (Col., IV, 10). † capitaine Jules témoi

gna beaucoup de bienveillance à l'apôtre. Déjà le second jour après leur départ,

étant abordé à Sidon, ville commerçante de la Phénicie, il permit à Paul†
visiter ses frères et ses amis , et d'en recevoir toutes les marques d'affection qu'ils

pourraient lui donner. Vers les côtes de Chypre, il s'éleva un violent vent d'ouest,

qui força le navire à se rapprocher de l'île. Ils traversèrent la mer qui baigne
les côtes de la Cilicie et de Pamphylie, et ils arrivèrent à Myra, place alors

très-commercante en Lycie, et dont on chercherait en vain aujourd'hui les res

tes. Ce fut dans ce port que Paul changea de navire; le capitaine le fit monter,
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ainsi que les autres prisonniers, sur un vaisseau d'Alexandrie, faisant voile pour

l'Italie. Les vents d'ouest, alors violents , rendirent la navigation encore fort

lente ; on mit plusieurs jours sur les côtes de la Carie, au sud d'Ephèse; de là

ils longèrent la côte orientale de l'île de Crète, et se trouvèrent près du pro

montoire de Salmone. Ils eurent beaucoup de peine à naviguer le long de ces

parages, et arrivèrent à un lieu appelé Beaux-Ports, près duquel était la ville de

Lasée (maintenant détruite) (1-8).

2. Danger et exhortation de Paul (9-26).

Déjà un temps considérable s'était écoulé depuis leur départ de Césarée ; la

saison n'était nullement favorable ; déjà le jeûne des Juifs, ou la grande fête des

expiations, qui se célébrait au septième mois, c'est-à-dire à l'équinoxe, était passé ;

les tempêtes d'automne allaieni commencer, et de tout temps la navigation est

périlleuse à cette époque-là. Paul, qui avait fait de fréquents voyages sur cette

mer, en connaissait les périls , et ne pensait point déroger à son caractère en

donnant des conseils sur des affaires purement temporelles. Il avertit ses compa

gnons de voyage des dangers qui les menaçaient, non-seulement pour le vaisseau

et sa cargaison, mais aussi pour leur propre vie. Le pilote et le capitaine du

navire , encore peu expérimentés, et croyant se tirer d'affaire par eux-mêmes,

n'eurent point d'égard aux prévisions de Paul. Cependant la plupart des autres

voyageurs conseillaient de quitter au plus tôt Beaux-Ports, et de chercher a at

teindre, pour y passer cette mauvaise saison, le port de Phénix, dans la partie

occidentale de l'île de Crête qui était à l'abri des vents du sud. Mais comme le

vent du midi ou le Notus soufflait alors doucement, ils se crurent hors de danger ;

ils levèrent l'ancre et cotoyèrent de très-près l'île (1-13).

Mais bientôt après il s'éleva de l'ile un vent d'est très-impétueux nommé Euro

clydon, qui entraîna le vaisseau, incapable de lui résister, au-dessous d'une petite

île appelée Clauda, au midi de l'île de Crête. Le vent était si violent qu'on put à

peine mettre la chaloupe à la mer. On dut bientôt la retirer, et lier le vaisseau

par-dessous au moyen de câbles ; car on craignait de se briser contre un banc

de sable ; on dut donc abaisser le mât, et se laisser emporter par la tempête.

Comme l'orage grossissait, on jeta à la mer la cargaison du navire, pour en allé

ger le poids, et au troisième jour, les voyageurs eux-mêmes durent aussi jeter

tous leurs bagages et les agrès du vaisseau. Pendant plusieurs jours , on ne vit

ni le soleil ni les étoiles, qui leur eussent permis de diriger leur course; on

perdit toute espérance de salut (14-20).

Dans cette détresse , l'équipage et les prisonniers n'avaient pas même eu le

temps de manger. Alors Paul , plein de confiance dans le Seigneur, et se tenant

debout au milieu de tout l'équipage, dit :

VERSET 21. Certes, ô hommes ! il fallait, en m'obéissant ", ne

point démarrer de Crète, et épargner ce péril et ce dommage. -

22. Et maintenant je vous exhorte à avoir bon courage ; car il n'y

aura perte d'aucune âme parmi vous ; mais du vaisseau seulement.

— 23. Car un ange de Dieu à qui je suis *, et à qui je rends mon

culte, s'est présenté à moi * cette nuit, disant : — 24. Paul, ne

crains point; il faut que tu sois présenté à César; et voici, Dieu t'a

gratuitement donné tous ceux qui naviguent avec toi ". — 25. C'est

pourquoi , ô hommes ! ayez bon courage, car je crois Dieu ; la

chose arrivera comme il m'a été dit. — 26. Mais il faut que nous

soyons jetés sur quelque île *.
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1 L'apôtre ne voulait point s'éleverau

dessus de ces gens déjà si abattus, mais

leur faire sentir que dans tout péril et

pour obtenir du secours, la première

chose à faire, c'est de reconnaître les

fautes qu'on a commises. Il voulait aussi,

en leur rappelant le sage conseil qu'il

leur avait donné, leur inspirer une

confiance plus grande encore.

2 L'apôtre leur présente la pensée qui

remplit toute sa vie et tout son cœur :

« Je suis la propriété de Dieu, mon

Sauveur, et je le sers de toutes les for

ces de mon âme. » C'était déjà une

prédication puissante. Heureux qui

peut tenir un tel langage : être à Dieu

et le servir ! On ne peut pas dire avec

vérité l'un sans l'autre.

º Nous voyons ici comment le Sei

gneur envoie à ses serviteurs, au mo

ment précis, ni trop tôt ni trop tard ,

tout le secours dont ils ont besoin. Jus

qu'alors, Paul avait été livré à ses for

ces naturelles; il avait recouru, ainsi

que tous ses compagnons de voyage, à

tous les moyens ordinaires pour sauver

(Actes, XXVII, 27-38. )

le navire ; il était sans crainte et sans

inquiétude, soutenu par la promesse

† lui avait été faite qu'il arriverait à

ome. Maintenant, au plus fort du

danger, il reçoit une révélation extraor

dinaire qui doit mettre fin à toutes les

craintes de périr.

* Ainsi, c'est à la prière de Paul, à la

délivrance du Seigneur que tout l'équi

page dut son salut. S'il y avait eu dix

justes dans la ville de Sodome, cette

ville n'aurait pas été détruite (Gen.,

XVIII). Ce vaisseau, rempli de païens,

et ne portant que quelques chrétiens,

est une image du salut accordé aux

hommes par la seule justice de Christ.

Les chrétiens, dans leur faiblesse, dans

leur impuissance, sont un préservatif

contre la ruine du monde entier.

* Dieu veut que nous soyons jetés sur

quelque île, et que par là nous soyons

sauvés. Ainsi parlait Paul d'apres la

révélation qui lui avait été faite, et

quoique dans ce moment-la le vaisseau

fût encore en pleine mer, battu par la

tempête.

3. Naufrage (27-44).

Il y avait déjà quatorze jours que le navire était parti de Crête, ballotté de

tous côtés sur les flots de la mer Adriatique (entre l'Italie et la Grêce), lorsque,

vers minuit, les matelots crurent apercevoir le voisinage de quelque terre. On

jeta la sonde qui indiqua une profondeur de 20 brasses (la brasse a 2 mètres,

c'est-à-dire 5 ou 6 pieds ) ; à quelque distance de là, elle n'en indiqua que

quinze. On craignait de se heurter contre quelque écueil, et l'on jeta quatre

ancres de la poupe, en attendant avec impatience le lever du jour. Les matelots,

ne songeant qu'à sauver leur propre vie, voulaient s'échapper; ils avaient déjà

mis la chaloupe à la mer, sous prétexte de jeter en avant les ancres de la proue.

Mais Paul, qui connaissait leur intention, et quoique sûr de voir s'accomplir la

romesse de salut, mit encore en usage toutes les ressources de la prévoyance

umaine. Il dit au capitaine et aux soldats Si ceux-ci ne restent pas à bord (et

n'y remplissent pas leur devoir), vous ne pouvez être sauvés. Cette fois, les sol

dats, convaincus de la justesse de ce conseil, coupérent les câbles auxquels la

chaloupe était attachée, et la laissèrent tomber dans la mer. Comme le jour

approchait, Paul les exhorta tous à prendre de la nourriture : « Vous n'avez

rien mangé, leur dit-il, depuis quatorze jours. Fortifiez-vous donc en prenant

un repas , nous arriverons tous à terre, et il ne tombera pas un cheveu de notre

tête (Luc, XII, 7). Lui-même donna l'exemple, et, avant de manger, il rendit

grâces devant tous. Ce calme de l'apôtre, ses paroles si rassurantes, ce repas si

nécessaire, ranimérent leurs forces. Il n'y avait pas moins de deux cent soixante

seize personnes sur le navire. Après s'être ainsi fortifiés, ils allegèrent encore le

vaisseau, en jetant à la mer tout le reste du blé (18, 19) (27-38). , . .

Au point du jour, on aperçut la terre, mais sans savoir quel pays c'était , ils

remarquèrent un golfe, ayant une plage commode, sur laquelle ils cherchérent

à faire échouer le navire. Dans ce but, ils délièrent les ancres, les laissèrent

aller dans la mer, et lâchèrent en même temps les liens des gouvernails, et
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mirent au vent la voile d'artimon (de l'arrière). Ils cinglêrent ainsi vers le

rivage, ayant encore l'espoir de sauver le navire. Mais ils tombèrent sur une

lage battue des deux côtés par la mer; la proue s'étant engagée dans le sol,

† oupe se brisait par la violence des flots. Dans ce moment critique , les

soldats conseillaient de mettre à mort tous les prisonniers, afin qu'aucun d'eux

ne pût s'enfuir à la nage. Le capitaine, toujours plus plein de bienveillance

pour Paul, qu'il regardait comme un saint homme et comme son sauveur, s'op

posa à ce cruel dessein; il ordonna que chacun cherchât, si possible, à se

sauver à la nage; et ceux qui ne le purent pas s'échappérent au moyen de

lanches ou de quelque autre débris du navire ; ainsi, comme l'avait prédit

† les deux cent soixante-seize passagers, y compris l'équipage, parvinrent

sains et saufs à terre (39-44).

4. Séjour de Paul à Malte (XXVIII, 1-10).

Les naufragés apprirent bientôt que l'île† Malte (entre la Sicile et

l'Afrique, depuis le seizième siècle au pouvoir des chevaliers de Saint-Jean ou

de Malte, depuis 1814 à l'Angleterre, et centre de tous les travaux mission

naires pour les pays bordant la mer Méditerranée ). Les habitants, quoiqu'ils

ne fussent ni Romains ni Grecs, mais d'origine africaine, depuis la précé

dente domination carthaginoise, étaient appelés barbares par l'équipage du vais

seau, et en général par les sujets de l'empire. Ils se montrèrent fort hospitaliers,

et allumèrent un grand feu pour les naufragés, transis par la pluie et par le froid.

Dans cette occasion, Paul éprouva une délivrance particulière, qui servit, auprès

des habitants et de nouveau auprès de ses compagnons de voyage, à montrer

u'il était un envoyé de Dieu. Comme il ramassait des sarments et les jetait au

eu, il en sortit une vipère chassée par la chaleur, et qui s'attacha à sa main.

A cette vue, les insulaires, qui étaient de pauvres païens, dirent entre eux : cer

tainement il faut que cet homme soit un meurtrier, puisque, après avoir été sauvé

du naufrage, il est poursuivi par la justice divine qui ne veut pas le laisser vivre.

Mais Paul secoua la vipère dans le feu sans en ressentir aucun mal; il éprouva

la fidélité des paroles du Sauveur (Marc, XVI, 18). Ayant longtemps attendu,

et voyant que l'apôtre n'en avait reçu aucune blessure et qu'il n'en éprouvait

aucun fâcheux résultat, ils changèrent de sentiment, et, comme les habitants de

Lystre (Actes, XIV, 12), ils dirent que Paul était un dien (1-6). -

Il y avait dans cette contrée un Romain d'une position élevée, grand proprié
taire, nommé Publius. Il reçut chez lui pendant trois jours, avec beaucoup de

cordialité, Paul et ses compagnons. Le père de Publius était atteint de fièvre

et de dyssenterie. Paul, s'étant rendu auprès de lui et ayant prié en lui impo

sant les mains, le guérit. On vit bientôt arriver tous les malades de l'ile, et

ils furent guéris. Aussi Paul et ses amis furent-ils l'objet des plus grandes prº -

venances, et au moment de leur départ, on les pourvut de tout ce dont ils

avaient besoin (7-10).

5. Voyage jusqu'à Rome (11-16).

Trois mois après, lorsque la saison rendit la navigation possible, les Voyº .

eurs montèrent à bord d'un vaisseau d'Alexandrie, qui avait passé lhiver º

alte, et qui avait pour enseigne Castor et Pollux (divinités protectrices des mº .

rins). Ils restèrent trois jours à Syracuse, capitale de la Sicile. De là, longeaº
cette île, ils arrivèrent à Reggio, sur le détroit du Phare, entre l'Italie et la

Sicile; puis, poussés par un bon vent du midi, ils atteignirent en un jour Pou#-

zol, près de Naples. fls y trouvèrent des frères, auprès desquels ils eurent la

joie de rester une semaine. Enfin, ils arrivèrent à Rome (11-14).
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Les chrétiens de Rome, informés de leur arrivée, allèrent à leur rencontre

jusqu'au marché d'Appius, et aux Trois-Hôtelleries, à plusieurs lieues de la ville.

ur vue remplit Paul de joie et de courage. Il rendit grâces à Dieu de se trouver

enfin au milieu de ses frères, qu'il désirait depuis si longtemps de voir, et aux

quels il avait écrit une longue lettre. Sur le rapport avantageux du gouverneur

Festus et du capitaine Jules, Paul ne fut pas traité comme les autres prisonniers :

le préfet du prétoire lui permit de prendre un logement particulier; seulement

il devait avoir un soldat qui le gardait (et même ce soldat, selon l'usage des

Romains, était probablement attaché à la main de l'apôtre par une chaîne) (15,

16).

6. Paul parmi les Juifs à Rome (17-31).

Trois jours après son arrivée, Paul fit appeler les principaux des Juifs qui,

comme encore aujourd'hui, habitaient un quartier particulier de la ville. Il

devait avant tout chercher à dissiper les préventions qu'ils pouvaient avoir contre

lui par l'entremise de ceux de Jérusalem. Il leur raconta comment il avait été

arrêté à Jérusalem, et livré aux Romains sans qu'il fût coupable de quoi que ce

fût, ni contre le peuple, ni contre les coutumes des pères. Son innocence avait

été pleinement reconnue. Mais l'acharnement des Juifs contre lui l'avait obligé

d'en appeler à César, non point pour accuser le peuple juif, mais seulement pour

faire† dans tout son jour sa parfaite innocence. Il se trouve maintenant

devant eux comme prisonnier à cause de la foi en Christ, de l'espérance d'Israël ;

il les a fait venir pour les entretenir de cet important sujet.

Les Juifs répondirent qu'ils n'avaient reçu de Judée aucun rapport sur son

compte ni de bouche ni par écrit ; il n'est venu non plus aucun † frères qui

ait fait des rapports désavantageux à son sujet.

Pendant l'hiver, la navigation étant ordinairement interrompue, on n'aurait

pas eu le temps depuis le départ de Paul d'envoyer des nouvelles de Jérusalem à

Rome; d'ailleurs les Juifs de Palestine, déchirés par leurs divisions intestines et

leurs luttes avec les Romains, eurent bientôt oublié Paul.

Les Juifs de Rome désirèrent entendre eux-mêmes quelle était cette nouvelle

doctrine. Quoiqu'il y eût à Rome même une Eglise chrétienne, et dont les mem

bres avaient été à la rencontre de Paul, elle était restée inconnue aux Israélites

dans cette immense cité; et comme elle se composait en grande partie de païens

convertis, les Juifs ne soutenaient aucun rapport avec elle ; ils avaient seulement

appris par oul-dire qu'on accueillait fort mal partout cette nouvelle doctrine dont

Paul se disait l'apôtre (17-22).

Au jour fixé, un bon nombre de Juifs se rendirent donc dans la demeure de

Paul, et, durant tout le jour, il chercha à leur montrer, en citant Moïse et les

prophétes, que Jésus était le Messie promis, et que c'était ce Messie qui avait

ſonde le royaume de Dieu. Là, comme partout ailleurs, le résultat fut le même :

les uns crurent, et les autres ne crurent point. Ainsi aucune résolution ne fut

prise, et au moment où ils allaient se séparer, Paul leur adressa cette sérieuse

parole que le Saint-Esprit avait prononcée par le prophète Esaie ( VI, 9, 10),

qu'il avait lui-même transcrite dans son épître aux Romains (XI, 8), et que

Jésus avait appliquée à ce peuple (Matth., XIII, 13-15. Jean, XII, 49) (23-25) :

VERSET 26. Va vers ce peuple, et dis : Vous entendrez de vos

oreilles, et vous ne comprendrez point : et en regardant, vous re

garderez , et vous ne verrez point; — 27, car le cœur de ce peuple

a été engraissé, et ils ont ouï dur des oreilles, et ils ont fermé leurs

yeux, de peur qu'ils ne voient des yeux, et qu'ils n'entendent des

oreilles, et qu'ils ne comprennent du cœur, et qu'ils ne se retour



5 10 3e sECTIoN. — LE CHRISTIANISME PARMI LES PAiENs. º#º 63

(Actes, XXVIII, 28-31.) e

nent, et que je ne les guérisse. - 28, Sachez donc, (dit l'apôtre),

ue le salut de Dieu a été envoyé aux Gentils; eux aussi l'entendront

(Rom., XI, 11).

A ces mots, les Juifs se retirèrent, contestant entre eux et se livrant à de

vains débats, comme c'est le cas chez tous ceux qui n'ouvrent pas leurs cœurs à

la vérité. Les Juifs de Rome méprisant l'Evangile, comme l'avaient fait ceux des

autres pays, l'apôtre consacra tous ses efforts à l'évangélisation des païens. Il

séjourna deux ans entiers à Rome, et, quoique prisonnier sur parole, il occupa

un logement particulier où chacun pouvait librement le visiter. Il annonça, sans

rencontrer aucune entrave et avec une grande joie, le salut qui est en Jésus

Christ (29-31).

Luc termine ici, au printemps de l'an 63, son histoire des Actes des apôtres. Dès

lors, il n'écrivit plus rien. Son but était rempli; car l'histoire qu'il nous a laissée

renferme les faits les plus importants de l'histoire de l'Eglise primitive : elle nous

montre d'abord comment l'Evangile s'établit à Jérusalem et en Palestine , puis

comment il se répandit promptement parmi les Gentils, dont Antioche pouvait

être considérée comme la métropole. Enfin, nous y voyons comment, par une

suite de l'incrédulité et de la résistance des Juifs, il se propagea de plus en plus

uniquement parmi les païens, et vint jeter de§ racines jusque dans la

capitale de l'empire du monde.

e) Travaux de Paul à Rome.

1. Epître aux Colossiens.

2. — à Philémon.

3. — aux Ephésiens.

4. — aux Philippiens.

Nous perdons depuis ce moment le fil si sûr de l'histoire des† et que

l'écrivain Luc nous avait fourni, et nous ne pouvons puiser la suite de l'histoire de

Paul et des autres envoyés que dans quelques données historiques tirées de leurs

épîtres, et des premiers historiens de l'Eglise. Quant à ce qui concerne la captivité

de Paul, nous avons déjà vu qu'elle n'avait rien de trop sévère, et qu'elle ne l'em

pêchait point de répandre la bonne nouvelle. Selon l'usage des Romains, il était

vraisemblablement enchaîné à un soldat, et il ne pouvait sortir de son loge

ment ; mais cette circonstance, fort pénible à la chair, lui amenait un grand

nombre de visiteurs. Les uns étaient poussés par la plus vive affection chrétienne ;

d'autres par la curiosité, désireux de voir un homme dont le capitaine Jules ra

contait tant de choses remarquables. Ainsi furent gagnés à l'Evangile plusieurs

Romains de distinction, parmi lesquels était probablement ce Théophile à qui

Luc dédia ses deux livres. Il trouva même parmi ses juges, et jusque dans le

palais de l'empereur, de fidèles disciples (Philip , I, 13 ; 1V, 22). De plus, il avait

avec lui Timothée, ou il reçut plus tard sa visite (Philip., I, 1. Col. , I, 1. Phil. ,

1) ; c'est Timothée qui prend part aux salutations contenues dans les lettres aux

Philippiens, aux Colossiens et à Philémon. Il avait encore la joie d'avoir à ses

côtés, durant sa détention : Epaphras, fondateur de l'Eglise de Colosse (Col., I, 7 ;

lV , 12. Phil. , 23) ; Luc et Aristarque , ses compagnons de voyage ; Marc,

Jésus appelé Justus, Demas ( Col. , IV, 10-14. Phil. , 24 ) ; Tychique , porteur

des lettres aux Ephésiens et aux Colossiens ; Onésime (Col., lV, 9. Phil.,

9), qui fut converti par Paul dans sa prison, et enfin Philémon, à qui l'apôtre

écrivit la lettre qui porte ce nom. Aristarque, Epaphras (Col. , IV, 10-12 et Phil.,

23 ) étaient compagnons de la captivité de† soit que , par un effet de

leur zèle, ils aient été incarcérés avec lui, soit que, ce qui est plus vraisemblable,

ils aient voulu librement partager sa demeure. Paul avait beaucoup à se plaindre

de ses compatriotes; un petit nombre d'entre eux allèrent le visiter (Col., IV, 11).

Ces mêmes chrétiens sortis du judaïsme, qu'il avait traités avec tant de ménage
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ments dans son épître aux Romains, forment maintenant, en partie du moins,

une sorte de ligue contre lui ; ils annoncent Christ par disputes, par envie, pour

ajouter à la tribulation de ses liens (Philip., I, 15-18). Paul se réjouissait de ce que

Christ était annoncé, lors même† ces disputes entre les Juifs convertis et les

chrétiens sortis du paganisme ne fissent qu'aggraver sa position. Au milieu de ces

épreuves, il désira plus d'une fois de déloger (Philip., I, 20); cependant il conser

vait toujours l'espérance de recouvrer sa liberté (Philip., I, 25; II, 24), et il priait

même Philémon de lui préparer un logement à Colosse (Phil., 22).

Epîtres de l'apôtre pendant sa captivité à Rome.

Ces lettres sont au nombre de quatre : elles réunissent des indices certains

qu'elles ont été écrites durant la même captivité, savoir : la première, à Rome; il

est toujours question des mêmes personnes, et il est fait mention des mêmes cir

constances. Ces épîtres sont celles aux Colossiens, à Philémon, aux Ephésiens et

aux Philippiens. Quelques commentateurs ont cru, mais à tort, que ces lettres

furent écrites pendant la détention de Paul à Césarée : il est évident qu'elles le

furent à Rome, puisque l'apôtre parle de personnes converties appartenant à la

maison de César (Philip , I, 3; IV, 22), et que l'apôtre, prisonnier, avait l'occa

sion d'annoncer l'Evangile, ce qui n'avait pas eu lieu à Césarée (Ephés., VI ,

19, 20).

L'apôtre n'avait pas de motif particulier pour écrire aux Philippiens, si ce n'est

un témoignage de gratitude qu'il voulait donner à cette chère Eglise pour le sub

side qu'elle lui avait envoyé ( Philip., IV, 10, 15). — Paul écrivit à Philémon, en

lui renvoyant à Colosse un esclave nommé Onésime, converti par les soins de

'apôtre. C'est de cette ville qu'était venu Epaphras, qui y avait annoncé l'Evan

gile ; il rapporta à Paul quelles nouvelles erreurs se répandaient dans cette Eglise

et dans les environs. Certains docteurs juifs couraient après une science secrète

qui détournait les fideles de la simplicité de la foi. Sous un† hommage

rendu à Christ, ils l'abaissaient et ne l'honoraient pas comme Dieu. Ils mettaient

la loi de Moïse bien au-dessus de l'Evangile. L'observation stricte des pratiques

religieuses, la distinction des viandes et des jours, étaient à leurs yeux un puis

sant moyen d'avancer dans la connaissance et d'entrer en communion avec

Dieu. Ces docteurs-là méprisaient les chrétiens qui étaient sortis des ténèbres du

paganisme. Mais une des conséquences les plus graves de leurs fausses doctrines,

c'était le relâchement des mœurs, leur persistance dans les souillures païennes,

l'impureté, les haines, le mensonge, et toutes les œuvres de l'homme naturel. Ces

informations, que lui apportait Epaphras, causèrent une grande douleur à l'apô

tre ; il se sentit pressé 'écrire à ces Eglises de la Phrygie méridionale, Colosse et

Laodicée, qu'il n'avait pas encore visitées, et de chercher à les affermir dans la foi

pure et vivante à l'Evangile. Dans ce but, il envoie à Colosse son disciple Tychi

que (Col. , IV, 8) avec une lettre dans laquelle il dépeint Christ comme l'image

du Dieu invisible, comme Celui en qui habite corporellement toute la plénitude

de la divinité (Col., I, 19 ; II, 9), et il exhorte cette Eglise à s'attacher à Christ,

chef de son corps, et seul auteur du salut. En Christ, il n'y a plus de distinction,

ni de Juif, ni de Gentil , et la foi en son nom doit bannir toutes les souillures du

péché, les inimitiés, les mensonges, etc. — Après avoir écrit cette lettre, Paul crut

devoir adresser les mêmes instructions et les mêmes avertissements à l'Eglise

d'Ephèse, et aux autres congrégations de l'Asie-Mineure, par lesquelles Tychique

devait passer en se rendant à Colosse. Là aussi de pernicieuses doctrines s'étaient

introduites; une science, faussement ainsi nommée, faisait dévier les fidèles de la

,ureté de la foi. L'apôtre écrivit donc en même temps une lettre dont il chargea

ychique, pour les Eglises d'Ephèse et des environs. On y retrouve les mêmes

idées principales que dans celle aux Colossiens. Mais comme l'auteur n'avait

aucun rapport précis sur les faux docteurs d'Ephèse, il n'en parle que d'une

manière générale. Ceci nous explique l'analogie existant jusque dans les termes

entre ces deux épîtres. On ignore laquelle des deux fut écrite la première.

Comme nous venons de le voir, il est probable que ce fut celle aux Colossiens.

Il écrit aux Ephésiens : « afin que vous sachiez aussi ce qui me concerne. » Il
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paraîtrait que l'apôtre s'exprime ainsi parce qu'il vient d'écrire à l'Eglise de

Colosse. Tychique emmenait avec lui Onésime (Col., IV, 9), qui portait une let

tre de Paul à Philémon, son maître. Ainsi, ces trois épîtres, celle aux Colossiens,

aux Ephésiens et a Philémon, ont été écrites à la même époque. On ignore à quel

moment de la captivité l'apôtre rédigea les quatre lettres (voyez cependant l'in

troduction à l'épître aux Philippiens ). On croit que celle-ci fut écrite la dernière,

parce que l'on y voit qu'il s'était déjà passé bien des choses à Rome ( Philip., I, 12 et

suiv. ), et même que le christianisme avait pénétré dans le palais de l'empereur.

C'est donc cet ordre-la que nous suivrons.

ÉPITRE AUX COLOSSIENS.

Rapports de cette lettre avec celle aux Ephésiens.

Colosse, ainsi que Laodicée et Hiérapolis, était une ville de la Phrygie, sur le

Lychus, là où cette riviere se perd en terre, pour couler plus loin dans le Méan

dre. Elle était dominée par le mont Cadmus, sur lequel est aujourd'hui une ſorte

resse turque, appelé Chomas. La fertilité du sol et l'abondance des eaux firent de

Colosse une ville riche et importante ; mais environ deux ans après que Paul eut

écrit cette lettre, elle fut, de même que Hiérapolis et Laodicée, détruite par un

tremblement de terre ; elle se releva bientôt de ses ruines, mais elle n'atteignit

jamais sa précédente grandeur. Dans son second voyage à travers l'Asie-Mineure,

Paul ne visita que le nord de la Phrygie ; aussi ne fut-ce pas lui, mais Epaphras,

qui porta le premier l'Evangile à Colosse et dans les villes de la Phrygie du sud. Peu

après, cette Eglise fut menacée non-seulement du péril des fausses doctrines qui

ravageaient les Eglises de Galatie, dans le voisinage, mais aussi de l'esprit téméraire

d'une orgueilleuse science, particulier à la Phrygie. Déjà, dans la plus haute anti

quité, cette contrée se distinguait par l'amour du merveilleux, par un mysticisme

grossier qui trouvait un abondant aliment dans plusieurs traditions païennes.

Comme nous l'avons déjà dit , de faux docteurs juifs surent mettre à profit cette

fatale tendance pour détourner de Christ les Colossiens mal affermis, et pour les

enlacer dans les traditions juives.

Nous avons déjà fait remarquer le parallélisme existant entre l'épître aux Colos

siens et celle aux Ephésiens. Les Eglises, sur les côtes occidentales de l'Asie

Mineure, et particulièrement à Ephese, couraient le même danger que celles de

Phrygie; les erreurs du mysticisme phrygien y trouvaient un facile accès. Lapô

tre, écrivant à l'Eglise d'Ephèse, signale les mêmes traits qu'à celle de Colosse,

avec cette seule différence qu'il entre dans plus de détails sur quelques points dans

celle aux Colossiens. — L'épître aux Ephésiens n'était pas destinée seulement à

cette Eglise-là, mais à celles du voisinage; on y trouve les mêmes vérites fon

damentales sur la divinité de Christ. Les principaux passages paralleles ou

identiques sont les suivants :

Aux Ephésiens : Aux Colossiens : -

I, 15-23. parallèle à I, 9-23. Actions de grâces et prières pour l'Eglise.

ii, 1-10. - I, 21-23. Christ, notre réconciliation.

III, 7. - I, 25. Paul son serviteur.

III, 9-10. - I, 26, 27. Révélation du mystère.

III, 17. - II, 7. Etre enraciné en Lui.

IV, 15-16. - ll, 19. L'Eglise, corps de Christ.

IV, 25. - IlI, 9. Exhortation contre le mensonge.

IV, 22-24. - iïï, 9, 10. Le nouvel homme.

IV, 32. - III, 12. Compassion.

V, 19, 20. - III, 16, 17. Actions de grâces.

V, 21 ; VI, 6-9. — III, 18-22 ; IV, 1. Devoirs domestiques.

V, 16. - IV, 5. Racheter le temps.

VI, 18, 19. - IV, 3. Prières.

VI, 21. - IV, 7. Tychique.

On verra que le second chapitre de l'épître aux Colossiens sur les faux docteurs


